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  La mort. Voilà une drogue que je n'avais pas connue jusque-là. Une sensation de planer, où tout me paraissait magnifique. Soudainement, j'étais léger. J'abandonnais mon corps pour entrer dans une autre dimension. Ma douleur, si insupportable quelques instants plus tôt, avait disparu.


  — Allez, reste avec nous.


  Des mouvements rapides, des voix insistantes perturbaient mon havre de paix. Pourquoi me dérangeaient-ils? Des cris me priaient de revenir, de m'accrocher. M'accrocher pour souffrir. M'accrocher pour vivre.


  Tout à coup, comme si elles étaient passées au kaléidoscope, des images se mirent à tourner. Laurie et Chelsy pleuraient. Ma mère sanglotait sur l'épaule d'un homme qui n'était pas mon père. Un triste portrait qui m'effraya. Sacha... j'étais arrivé trop tard?


  Je revis mon grand frère, sa guitare fièrement collée à son torse, chanter les classiques de Noël dans un décor féerique. Le visage inquiet de Tom, son garde du corps, qui ne le trouvait nulle part. Moi, dans ma Viper, roulant vite, espérant le retrouver avant qu'il ne pense au pire. Des lumières éblouissantes. Un fracas. Des gémissements.


  — On va le perdre!
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  La nuit était froide, je ne sentais plus mes pieds, le vent engourdissait l'instant présent. Jenny s'était enfuie avec la notion du temps. Mon cœur cognait au milieu de ma poitrine, mais ma respiration ralentissait. Je ne voulais plus penser, jamais. Je ne désirais maintenant qu'une chose, me laisser tomber dans le trou noir sans lumière qui m'aspirait. Devant moi, High Park était bondé de gens qui me tournaient le dos, le regard porté vers le ciel. Je les imitai, dans l'espoir d'y découvrir un messie quelconque qui pourrait prendre mon âme. Je la lui donnerais sans hésiter, qu'il en fasse ce qu'il voulait, elle n'appartenait plus à personne.


  Un bruit de tonnerre, des éclairs suivis d'une explosion de pluie. La tempête approchait, je la sentais gronder dans mon corps. Je clignai des yeux plusieurs fois. Non, ce n'était qu'un piètre feu d'artifice qui annonçait l'arrivée de la nouvelle année. Ma guitare dans le dos, je regardai sur ma gauche, puis à droite. Je voulais me frayer un chemin, fuir à mon tour, marcher vers nulle part, jusqu'à l'épuisement.


  Des pneus crissèrent devant la chapelle où je me trouvais toujours, seul sur le balcon. Grisé par mon désir de liberté, je fixais la scène sans vraiment la voir. Des gyrophares bleus et rouges miroitèrent sur la foule qui s'affolait déjà. Les quatre portes de l'auto patrouille s'ouvrirent en même temps, dans un synchronisme beaucoup trop parfait. Voilà, on venait m'arrêter, m'enfermer. Je n'avais pas eu suffisamment de temps pour déguerpir.


  Trois visages familiers et un inconnu avançaient en bloc vers moi. J'étais coincé, je ne pouvais plus courir, me sauver. Ils s'immobilisèrent lorsque je reculai d'un pas. Le nouveau venu, un policier en uniforme, prit en charge d'empêcher les curieux de m'atteindre. J'inspectai les trois autres. Tom se tenait droit, de son air sévère habituel. Karl, mon gérant, avait le front ridé, le regard grave. Ce fut au moment où mes yeux se posèrent sur Jeff que je compris. Ils n'étaient pas ici pour moi, mais pour quelque chose de bien plus dramatique.


  *******


  J'ai marché plusieurs minutes sans me retourner. La place était remplie de gens bruyants et joyeux, un verre à la main, un sourire aux lèvres. Avec mes talons hauts, ma robe à quinze mille dollars et ma veste en vison, plusieurs me dévisageaient. Peut-être était-ce simplement parce que j'avais l'air de provenir d'une autre planète?


  Je m'arrêtai contre un arbre, les joues et les doigts rougis par l'humidité du centre-ville. L'hiver n'avait pas de pitié, il glaçait mon sang à petite dose. Alors que tous les regards étaient rivés sur les lumières qui illuminaient le ciel, le mien tomba sur Sacha. Je dus m'accrocher à l'écorce rugueuse du bouleau pour ne pas bondir et apaiser sa tourmente. Certes, debout sur la première marche de cette chapelle, il avait l'air grand, fort, éternel. Toutefois, je le savais dépassé par les événements, désorienté. Je venais d'ébranler ses repères.


  Lorsqu'une voiture de patrouille s'immobilisa devant lui, que quatre hommes foncèrent dans sa direction, j'avançai à contre-courant, poussant du coude les fêtards qui bloquaient ma route. Je faillis crier : « laissez-le tranquille! » Je ne voulais pas qu'on l'amène, qu'on le force à se rendre dans un monde où il n'avait pas envie d'aller à ce moment précis. Je devais le protéger, qu'il échappe à tous ceux qui contrôlaient sa vie.


  J'avançais le plus vite que je le pouvais, mais il y avait toujours quelque chose qui obstruait mon chemin. Je trébuchai sur une caisse de bières laissée par terre. Le temps cessa sa course, je comptai au moins cinq paires d'yeux qui me regardaient de haut.


  — Attention où vous mettez les pieds ma petite dame.


  — Ta gueule, Davis!


  J'étais au centre d'un groupe de jeunes hommes légèrement ivres et amusés par la situation ou mon accoutrement. Une main prit la mienne pour m'aider à me relever. Je tournai sur moi-même afin de retrouver par où je devais aller, repérer Sacha. Je ne le voyais plus, ni lui, ni les autres. Les lumières rouges et bleues avaient disparu.


  — Vous cherchez quelqu 'un?


  Des yeux bruns, sauvages comme ceux d'une bête prête à bondir pour défendre ses petits, étaient braqués sur moi. La bouche entrouverte, j'étais figée, faible sur mes jambes. L'homme répéta sa question dans un français parfait en pointant mon sac.


  — Votre téléphone sonne.


  J'aurais voulu répondre, mais je fus incapable de réagir. Une large main décrocha l'appareil de sa pochette extérieure, glissant l'autre sous mon bras pour me soutenir. Ma tête arrivait à la hauteur de son épaule. Dans le brouhaha, la peur qui sifflait dans mes oreilles, j'entendais sa voix sans toutefois décoder ses mots. Une voix chaude, portante, rassurante...


  — Venez, je vous emmène à l'hôpital.


  *******


  Un silence mortuaire régnait dans la voiture. Je n'avais retenu que trois mots.


  Rick. Accident. Hôpital.


  Le trou noir qui m'entourait grossissait, il allait m'engloutir. Je ne pouvais plus en prendre, mon cœur était déjà plein, ou vide, immatérialisé. Ma limite était atteinte. Ma tête tournait de colère, d'impuissance, de honte... Tout ça était ma faute. Ce soir-là, j'avais déserté la salle de spectacle. Alors que Rick s'était inquiété pour moi, sa vie avait emprunté un nouveau détour.


  J'aboutis dans une pièce minuscule, sans fenêtres, munie de plusieurs chaises. Les dizaines de personnes entassées au milieu se retournèrent simultanément. L'horreur sur leur visage, les larmes sur leurs joues suffirent à m'abattre. Je perdis pied, titubant jusqu'au mur qui stoppa mon élan. Ma mère se rua dans ma direction, Guillaume aussi. Jeff eut le réflexe de les repousser. Par chance, car c'était trop pour ce que je pouvais supporter. On m'apporta une chaise où je m'y effondrai, les coudes sur les genoux, les mains dans les cheveux. Je n'avais rien à dire, aucun son à crier, aucune larme à verser.


  — Sacha, où est Jenny?


  Jeff et Léa étaient accroupis près de moi, visiblement inquiets. Mon sang ne fit qu'un tour.


  — Je ne sais pas.


  — Comment, tu ne sais pas?


  Léa avait élevé la voix, mes doigts tremblants cachèrent mon visage.


  — Elle est partie...


  Brusquement, tout le monde se précipita vers une porte qui s'ouvrit. Je fus le seul à ne pas réagir. Une femme vêtue de vert de la tête aux pieds essuya son front du revers de la main. Elle parlait posément, dans un langage médical précis.


  — Il est robuste et il se bat très fort. S'il passe la nuit, il s'en sortira.


  *******


  Sacha s'était immédiatement levé en m'apercevant, ses bras n'avaient pas quitté les miens depuis. Mon bon samaritain s'était assuré que je sois en sécurité avant de repartir sans dire un mot, sans que je ne sache son prénom. Seul Tom avait échangé les salutations avec lui. Pour ma part, maintenant que ma tête avait retrouvé l'épaule de Sacha, que mes doigts enlaçaient sa main familière, le feu dans ma poitrine s'était apaisé.


  Tom nous ramena à la maison, Sacha regardant par la fenêtre, inerte. J'aurais préféré le voir pleurer, l'entendre hurler, au lieu de quoi, il était calme, paralysé. Je ne me sentais guère mieux, j'étais confuse, trop de choses étaient arrivées en une seule soirée. Une voiture se gara dernière la Cadillac, Jeff et Léa sautèrent à terre. Elle, passant un bras autour de ma taille, lui, encerclant les épaules de Sacha, nous marchions soudés les uns aux autres vers la résidence.


  L'air était suffocant à l'intérieur, trop d'ondes négatives s'entrecroisaient. Jeff lança les clés sur la table pendant que Léa m'aida à enlever mon manteau. Quant à Sacha, il secoua la tête d'un rire nerveux, puis dans un mouvement précipité, il saisit sa guitare pour la balancer au loin de toutes ses forces. Il ferma les yeux, inspirant un bon coup. Personne ne tenta de l'approcher ou de le consoler. Toujours trop calmement, il descendit dans son bureau d'un pas chancelant.


  C'est à ce moment que l'orage explosa. En boule sur le divan, je bouchai mes oreilles pendant que Léa me berçait doucement.


  *******


  Mon avant-bras rasa la surface de mon bureau, la rage transperça mon corps.


  — Bien fait pour toi, Rick Cartier!


  Je lui en voulais profondément. Mes poumons n'avaient pas suffisamment d'air pour crier aussi fort que je l'aurais souhaité.


  — Je te haïs, entends-tu?


  J'agrippai ma Gibson pour la larguer au sol et sauter à pieds joints sur son ventre, lui arrachant les cordes. Chacune de mes guitares subit un mauvais sort. Les détruire, autant que je pouvais l'être moi-même, me soulageait, apaisait ma colère.


  — Combien de fois, as-tu joué avec le feu? Hé! bien, cette fois, tu t'es brûlé mon vieux!


  Mon disque platine vola jusqu'à l'écran géant au-dessus du foyer, microphones et partitions aussi. J'essayai même de pousser le piano.


  — Tu n'as pas le droit de m'abandonner!


  Je fis un tour sur moi-même, les poings serrés, la mâchoire crispée, à la recherche d'une prochaine victime. Je bouillonnais, hélas, je n'avais plus rien à saccager. Mes genoux flanchèrent, je me retrouvai face première contre le plancher. J'avais tellement peur. Rick était plus qu'un frère pour moi. C'était un ami, un complice, un pilier dans ma vie. Ma voix se brisa.


  — S'il te plaît, ne meurs pas, j'ai besoin de toi...


  Sous mes yeux embrumés, des pieds s'alignèrent. Jeff s'assit à mes côtés sans prononcer quoi que ce soit.


  *******


  Plus aucun son ne provenait du sous-sol depuis des heures. La crise était passée. Étendue dans mes draps de cachemire, je fixais le décor avec des yeux d'étrangers. J'avais fui ces lieux quelques heures plus tôt. Mon destin en avait décidé autrement, comme si tel était mon karma, ma place.


  La porte s'ouvrit d'un léger grincement. Sacha était là, le visage défait, ses cheveux dorés brillant dans le contre-jour du couloir. Sur le coup, j'eus peur que sa fureur éclate à nouveau, qu'il me lance ce qui lui tomberait sous la main. Il fit trois pas avant de retirer son chandail en un seul mouvement. Il se pencha au-dessus de moi et je basculai dans une autre dimension.


  Cette nuit-là, nous avons valsé, parfois à marée haute, mais surtout à marée basse. Sa bouche sur mes seins, ses cheveux dans mon cou, mes mains dans son dos, nous savourions la descente. Cette sensation merveilleuse de ne faire qu'un, frissonnants de plaisir, mais aussi soûlés de tristesse. Les yeux dans les yeux, nous dérivions doucement, retardant le naufrage.


  Blotti contre mon épaule, les paupières closes, je croyais qu'il dormait lorsque Sacha murmura.


  — Sauve-toi, Jenny. Éloigne-toi de cette vie de malheur. Je déglutis, resserrant mon étreinte.


  — Pas maintenant.


  J'attendis que son corps s'apaise, que sa respiration se fasse régulière, puis je me levai silencieusement. Je n'appartenais pas à son monde. En réalité, personne ne pouvait y vivre. J'avais essayé, jusqu'à m'oublier pour lui. J'étais dorénavant au bout de ma bienveillance, c'était mon existence contre la sienne.
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  Alors que Jeff passait tout son temps avec Sacha, je m'étais réfugiée chez Léa pour quelques jours, soulagée d'échapper à l'enfer. Un apaisement qui s'était rapidement transformé en culpabilité. L'absence de Sacha était insupportable, je lui avais imposé un dénouement cruel. J'avais voulu me protéger, fermer les yeux, ne pas faire face à la situation. Je n'arrivais pas à oublier à quel point Sacha était fragile, malade. Un pas sur la droite, c'était la dépression, un pas sur la gauche, c'était l'euphorie. Le juste milieu était incertain, confus.


  Sans réfléchir, j'avais sauté dans un taxi jaune, la peur au ventre de ce que j'allais trouver, le cœur battant de ce que j'allais revoir. J'avais été bien naïve de croire que je retournerais au bercail comme si rien n'avait changé. L'accident de Rick avait créé une vague médiatique comparable à un tsunami, les journalistes campaient devant la propriété malgré le froid de janvier. La voiture eut du mal à se rendre à la grille de sécurité. Des flashs fusaient de toute part, des caméras nous pourchassaient. Mes cheveux défaits et mon visage blême me serviront assurément de passeport pour une apparition au journal télévisé des plus grandes chaînes.


  J'entrai en coup de vent, aussitôt surprise par le calme qui planait dans la maison. Un silence désagréable qui annonçait tout le malheur qui régnait entre ses murs. Madame Weber ignora ma présence. Peu importe, il y a longtemps que son air exécrable ne m'affectait plus. Je marchai d'un pas rapide vers le sous-sol, c'était l'endroit le plus sûr où trouver Sacha. J'arrivai plutôt nez à nez avec Jeff en tournant le coin.


  — Jenny? Que fais-tu là?


  Nos épaules se frappèrent violemment lorsque je le contournai pour poursuivre mon chemin.


  — Je dois voir Sacha.


  Rien ne pouvait m'arrêter, j'étais transportée par une adrénaline étourdissante. Jeff voulut attraper mes doigts, mais je dévalais déjà l'escalier.


  — Non, Jenny, ce n'est pas une bonne idée!


  Je tournai la poignée sans l'écouter. J'eus alors l'affreuse sensation de chavirer dans un film d'horreur où le cambrioleur venait de partir en laissant la pièce dans un désordre parfait. Je ne reconnaissais pas l'endroit qui ressemblait beaucoup plus à un débarras qu'à un bureau. Une forte odeur de cannabis bloqua mes poumons. Le temps de quelques secondes, je me demandai sincèrement ce qui m'enrageait le plus entre la bouteille de whisky abandonnée et le joint écrasé sur le rebord d'un verre.


  Sacha n'avait pas bronché à mon arrivée. Il était étendu sur le divan, un pied au sol, une main dans le vide. Exactement comme s'il s'y était effondré et n'avait plus bougé. Ses yeux rouges et livides fixaient le plafond. Une image qui eut l'effet d'un coup de poignard. Je bondis dans son champ de vision, le cœur en flammes, lui secouant les épaules en quête d'une réaction.


  — Sacha, le sais-tu combien ça me fait mal de te voir comme ça?


  Il me regardait maintenant, il essayait de me parler, mais j'étais trop en colère pour entendre quoi que ce soit. Il chercha ma main sans la trouver. Pendant ce temps, je l'engueulais, comme je n'avais jamais osé le faire auparavant. Mes mots dépassèrent ma pensée, c'était la fin de mes illusions.


  *******


  Le corps lourd, la tête lancinante, j'ouvris les yeux avec l'impression de sortir d'un long cauchemar. Je n'avais aucune idée du jour ou de l'heure. Je me frottai le front, comme si mon esprit se remettrait en place, puis je m'assis prudemment. Les bouteilles vides à mes pieds tombèrent tel un jeu de quilles tandis que je ravalai le mauvais goût de vomissure dans ma bouche. Je soupirai. Jenny était passée comme un mirage. Ses yeux reflétaient tant de désarroi, d'impuissance, chacun de ses mots avait été un coup de couteau à mon cœur déjà écorché.


  J'aurais voulu la serrer dans mes bras, la rassurer, être fort dans la tourmente, mais cela m'était impossible. J'aurais souhaité entendre ses « je t'aime », avoir ses mains autour de mon cou, lui faire l'amour doucement. Comme la dernière fois, lorsque la chaleur de son corps contre le mien avait endormi ma peine. Elle était repartie maintenant, avec sa déception, avec son propre chagrin.


  Je tâtai le fouillis sur la table basse à la recherche de quelque chose à boire, à fumer. La vue du petit cylindre de papier fripé bien tassé m'avait fait penser à Rick. La réalité me rattrapa rapidement, comme chaque fois que je dégrisais. A cause de moi, mon frère agonisait sur un lit d'hôpital depuis des jours, des semaines, des mois, je ne savais plus. Roulant à toute vitesse, les deux voitures s'étaient heurtées de plein fouet. Évidemment, Rick avait bu, mais en plus, il n'avait pas bouclé sa ceinture. Qu'il ne soit pas mort sur le coup relevait du miracle. Certes, il était en vie, mais dans quel état?


  Mes trois guitares démantelées me laissèrent froid. Brisées, les cordes arrachées, elles représentaient dorénavant le reflet de mon âme. J'étais si déconnecté que la décision de ne plus jamais toucher à mes instruments s'était naturellement installée dans mon subconscient. Je pouvais bien vendre un million d'albums, ma carrière sans mon frère ne m'intéressait plus.


  *******


  Je rongeais mon frein. Léa discutait à voix basse au téléphone avec Jeff. Je savais très bien qu'elle choisissait ses mots pour éviter de m'affoler. Jamais, je n'avais été séparée aussi longtemps de Sacha. Tous les jours, depuis trois semaines, il me réclamait. Maintes fois, j'avais revêtu mon manteau, décidée à courir le rejoindre, le consoler, l'aimer. Toutefois, je me ravisais au souvenir des dernières images que je gardais de lui. Je n'aurais pas la force de les voir à nouveau.


  — Comment va-t-il?


  Léa avait raccroché. De toute évidence, elle fuyait mon regard.


  — Il est toujours aussi perturbé, si l'on peut dire ça ainsi.


  Je savais qu'en vérité, ce que Léa refusait de formuler en termes clairs, était le portrait de Sacha soûl mort au fond de son bureau. Il s'enlisait à nouveau, sombrant sournoisement dans une laborieuse phase de dépression. Bipolaire, la santé mentale de Sacha était vulnérable, la côte à remonter serait abrupte.


  — Il a recommencé à jouer de la guitare?


  — Je ne crois pas, non.


  Léa passa un bras autour de moi.


  — Tu as eu des nouvelles de Rick aujourd'hui?


  Je fermai les yeux. Évoquer son prénom était douloureux. Nous étions tous dépassés par ce qui lui arrivait. Si joyeux et empreint d'énergie, qu'il soit désormais inerte sur un lit d'hôpital relevait de l'ironie.


  — Non, je vais appeler tantôt.


  Nous ne pouvions que prier pour qu'il s'en sorte indemne. De toute façon, avec la fougue qu'il avait, il ne se laisserait pas abattre sans monter au front. Du moins, je l'espérais. Même si c'était probablement ingrat, la santé de Sacha me préoccupait davantage pour l'instant.


  *******


  Je me levai, vacillant, avec la sensation de n'avoir que de l'alcool à la place du sang. Amorphe, je dus faire une pause à mi-chemin.


  — Heureux de voir que tu es encore en vie.


  Concentré sur ses factures, Jeff n'avait même pas relevé la tête. Je tirai la chaise à côté de lui pour mieux recoucher la moitié de mon corps sur la table. Le bruit incessant qu'il faisait sur sa calculatrice empirait mon mal de crâne. Il ne m'avait pas lâché d'une semelle depuis que Jenny était partie.


  Jenny, mon ange. Elle me manquait.


  Elle n'était pas venue lorsque je l'avais suppliée, ni retourné aucun de mes messages.


  — Sacha Cartier?


  — Hum...?


  Regarde-moi!


  J'entrouvris les paupières. Jeff était penché au-dessus de moi, me couvrant de son air paternel. Il était patient, me laissant vivre mes deuils à ma façon, malgré les conséquences que ça amènerait. Sa tolérance, toutefois, commençait à s'effriter.


  — Je comprends que tu traverses des moments difficiles, mais secoue-toi un peu. C'est quand la dernière fois que tu as pris une douche? Et ta médication? Rick n'aimerait pas te voir comme ça!


  Je sentis, tel un gésaire, le parcours de l'influx sanguin dans mes veines. Je me redressai promptement pour empoigner par le collet ce foutu comptable parfait.


  — Je t'interdis de prononcer son nom!


  Au lieu d'être intimidé, il revint à la charge.


  — Et tu crois qu'il serait heureux que tu abandonnes la musique?


  Pareille à une malédiction qui attendait le bon moment, mon dernier succès surgit de la radio. Je repoussai Jeff pour me ruer sur l'appareil, lui arrachant tous ses fils avant de le lancer à bout de bras. L'objet heurta un cadre dans un jouissant fracas qui, lui aussi, chuta face première contre le marbre. Enfin, je me dirigeai au cellier, soulagé d'entamer ma dose de whisky quotidienne. Il y avait des choses qu'il valait mieux rayer de ma vie. La musique sans mon frère m'était impensable.
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  Le bruit d'une polisseuse bourdonnait dans le corridor tandis que je regardais tranquillement mon frère dormir, immobile dans son lit d'hôpital. Son visage couvert d'ecchymoses était méconnaissable. L'enflure de ses paupières, les couleurs mauve et jaunâtre sur sa peau tendue, les cicatrices qui risquaient de le marquer. Malgré tout, chaque seconde, j'entretenais l'espoir d'un sourire moqueur qui se formerait sur ses lèvres, qu'il se taperait dans les mains de nous avoir tous piégés. Je m'ennuyais de lui, de ses pitreries, de son énergie...


  Figé dans le plâtre, de la taille au bout des orteils, un tuyau passait par sa bouche pour l'aider à respirer. Je m'accrochais au fait que, mis à part le coma provoqué qui le gardait endormi, ses signes vitaux étaient bons. En revanche, ses jambes étaient dans un piteux état avec plusieurs os fracturés. La moelle épinière pouvait même être atteinte. Dans le meilleur scénario, remarcher nécessiterait plusieurs chirurgies suivies d'une longue rééducation. Un combat qui lui demanderait patience et persévérance. La seule idée d'imaginer Rick en fauteuil roulant était complètement irréelle. Comme si son identité ne serait plus la même.


  Je perçus un léger mouvement sur ma droite, ma mère m'observait en contournant le lit. Je ne l'avais pas remarquée tellement elle faisait partie du décor.


  — Ça ne va pas du tout, toi, n'est-ce pas?


  Je ne savais pas quoi lui répondre. J'eus de la peine pour elle, cette femme si jolie et emplie de douceur devenait peu à peu austère. Tant de coups durs qui avaient forgé une carapace autour de sa bonté. Je m'en voulais, j'y étais pour beaucoup dans les rides qui se formaient discrètement au coin de ses yeux. Comment lui avouer que j'étais complètement perdu à nouveau sans l'alarmer? Je tapotai son avant-bras pour la rassurer.


  — Mais non, ça va bien.


  Sans se préoccuper de l'infirmière qui entrait, elle tourna mon menton pour me contraindre à la regarder.


  — Non, tu ne vas pas bien. Tu négliges ton apparence. Et puis, tu empestes le lendemain de veille.


  Je passai une main dans mes cheveux qui, effectivement, me parurent collants. J'imagine qu'elle faisait aussi allusion à ma barbe de quatre jours, à mes vêtements défraîchis et peut-être à mes yeux rouges. Moi, qui avais toujours été contre toute forme de drogue, je fumais deux joints par jour. Suspendre toutes émotions dans le temps pour quelques heures me préservait du pire.


  Je remarquai la silhouette de mon gérant dans le corridor. Sa présence ici n'était pas un hasard. Apparemment, son idylle avec ma mère se perpétuait, mais c'était le dernier de mes soucis. Instinctivement, celle-ci s'approcha très près de mon visage.


  — S'il te plaît, j'ai déjà assez de m'en faire pour ton écervelé de frère, je ne voudrais pas en plus devoir m'inquiéter pour toi!


  Hé! voilà, encore une fois, je devais être le plus raisonnable des deux. Rick s'était toujours tout permis, mes parents avaient camouflé ses conneries en espérant que ce serait la dernière. Dans mon cas, c'était différent. J'étais l'aîné, un titre qui amenait plusieurs privilèges, mais aussi de grandes responsabilités. Je tournai la tête vers celui qui avait joué avec sa vie tant de fois. Peut-être aura-t-il eu sa leçon? Je souris à ma mère, finalement je me dirigeai vers la sortie, bien entêté à ne pas être sage ce soir. Karl m'accrocha par l'épaule pour freiner mon élan.


  — Comment vas-tu?


  Je le suppliai du regard de ne pas me parler de business. Il me rassura d'un sourire entendu. Pas une seule fois, il ne m'avait harcelé pour que je reprenne le boulot. Il avait eu le bon sens d'annuler tous mes engagements jusqu'à nouvel ordre.


  Tom apparut à mes côtés d'un claquement de doigts. J'en avais assez, je voulais partir, tout de suite. J'enfilai un coupe-vent à capuchon et des lunettes noires pendant qu'il me suivait jusqu'à l'ascenseur. Au moment où les portes se refermaient, je remarquai ma mère au centre du couloir avec Karl qui entourait un homme trapu aux épaules courbées. Elle lui serra la main d'un regard convaincant, visiblement soulagée et satisfaite. Sur le fait, je n'en pensai rien de bien significatif, mais j'étais loin de me douter que ma mère avait plus d'un tour dans son sac.


  Je cachai mon visage avec mes bras pour échapper aux flashs. Si les témoignages d'encouragement fusaient de toute part, les journalistes épiaient mes moindres déplacements dans l'unique but d'avoir une photo exclusive. Je me laissais guider par la sécurité quand un micro argenté me heurta en plein visage.


  — Sacha, s'il vous plaît, dites-nous comment va votre frère?


  Un éclair traversa mon corps. Je m'arrêtai net pour scruter ce visage mince avide d'une primeur. La meute de reporters menaçait de m'engloutir, Tom me tirait impatiemment, mais je résistai.


  — Comment te sentirais-tu, si la personne que tu aimes le plus au monde était clouée sur un lit d'hôpital? Imbécile!


  Rudement, je chassai le damné micro qu'il brandissait vers moi, avant de disparaître dans la Cadillac qui m'attendait. J'aurais dû me contenter de lui répondre : « Demandez à mon attaché de presse. »


  *******


  Je réussis à franchir la porte d'entrée de l'hôpital, essoufflée, mais avec tous mes morceaux. Les journalistes étaient affamés. L'attroupement autour de l'édifice ne cessait de croître au fil des jours. Un périmètre de sécurité avait été installé, toutes les issues étaient surveillées afin de ne pas nuire au travail du personnel et limiter les intrusions.


  Dans l'écho des couloirs, étrangement silencieux en cette fin d'après-midi, un frisson monta le long de mon échine. Une sensation agréable et réconfortante, que j'éprouvais normalement lorsque Sacha se retrouvait dans les environs. Mon intuition me criait qu'il était passé par ici il n'y a pas si longtemps. Je fermai les yeux, inspirant profondément pour m'imprégner de sa présence.


  D'un pas lourd, je haussai les épaules pour me donner du courage avant d'entrer dans la chambre de mon beau-frère. Chelsy était seule, la main de Rick sous la sienne. J'approchai, hésitante. La pièce débordait de fleurs entre autres cadeaux de toutes sortes. Sa guitare gisait dans un coin tandis qu'un ballon avait été placé sur sa tête de lit. Juste au-dessus, des photos couvraient une partie du mur que je me forçai à ne pas contempler.


  Un bras sur l'épaule de Chelsy, j'eus un élan de chagrin devant tout le tourment qui tirait ses traits d'ordinaire si paisibles. Un lien particulièrement fort les avait toujours unis l'un à l'autre. Elle cacha sa bouche avec sa main pour étouffer un sanglot.


  — Dire qu'il m'avait fait l'amour le matin même.


  Un bruit sourd nous fit sursauter. Laurie tremblait dans le cadre de porte, blême de fatigue ou d'humiliation. Ils avaient pris leur distance ces derniers temps, mais officiellement, elle était encore mariée à Rick. C'était une façon brutale d'apprendre la liaison qu'avaient eue ces deux amis d'enfance.


  — Alors les souliers et le maquillage que j'ai trouvés chez moi, c'était toi?


  Alors que Chelsy baissait les yeux, Laurie accentua l'air hautain qu'elle arborait en permanence.


  — Ne perds pas ton temps à jouer les veuves éplorées, Chelsy, Rick ne t'a jamais aimée.


  — Tais-toi, tu ne sais pas de quoi tu parles.


  — Non, tu te trompes. Il me l'a dit maintes fois. Tu n'étais qu'une distraction pour lui.


  Chelsy se leva pour lui faire face. Coincée entre les deux ennemies, je me faisais toute petite, mal à l'aise devant tout ce mépris.


  — C'est drôle, à moi, il racontait à quel point il était déçu d'avoir épousé une garce.


  Je crus que Chelsy allait s'évanouir tellement sa voix vibrait. Laurie riposta sans hésiter.


  — Dégage, tu n'as rien à faire ici!


  La respiration de Chelsy s'accéléra de colère.


  — Nous devrons alors nous séparer les heures de visite, car je n'ai pas l'intention de l'abandonner. Je viendrai les mardis, jeudis et samedis!


  Elle tourna la tête en direction de Rick avant de faire demi-tour. Tandis que Laurie s'approchait pour s'asseoir près de son mari, mon regard fureta vers les images collées au mur. Définitivement, les photos ne remplaceront jamais le plaisir que nous avions éprouvé au moment où elles avaient été prises.


  *******


  Je claquai la porte, mon cœur battant encore d'une adrénaline qui ne lui était pas coutume. J'en avais marre d'être le trophée de chasse de tous les paparazzis de la ville, je voulais qu'on me fiche la paix.


  Je tendis l'oreille. Des pas feutrés semblaient provenir du salon. Quelques secondes plus tard, il apparut, si mignon dans son pyjama rouge. Ses fins cheveux blonds sautillant sur son front, un petit bonhomme courait vers moi.


  — Papa!


  Dans la cohue des dernières semaines, j'en avais presque oublié son existence. Je m'agenouillai alors que Gabriel se blottissait contre moi. Quel état de grâce que de ressentir son cœur contre le mien. Des larmes de joie et de soulagement débordèrent sur mes joues. Il recula inquiet.


  — Bobo?


  Je souris pour le rassurer. Il n'avait pas la moindre idée à quel point je souffrais, autant du mal d'amour que du mal de vivre.


  — Mon onc' Rick bobo?


  Ses billes bleues reluisaient d'appréhension.


  — Oui, c'est ça...


  Le voir, humer son odeur, caresser ses cheveux me faisait du bien tout en me ramenant un peu sur terre. Il était mon unique raison de rester en vie. Tandis que mon fils me couvrait d'innombrables bisous, je trouvai Jeff installé au salon. Il continua à feuilleter son livre sans nous porter attention. A peine m'étais-je assis sur le divan que Gabriel sauta sur mes genoux en tapant joyeusement dans ses mains.


  — Une chanson!


  Pour la première fois, Jeff nous regarda du coin de l'œil. Gabriel passait son temps à me commander des comptines. J'avais épuisé le répertoire pour enfant depuis des lustres. A une époque pourtant peu lointaine, c'était toujours un plaisir de l'observer danser au son de « La souris verte », mais plus maintenant. Je le déposai sur ses pieds, pour me diriger à la cuisine d'un pas décidé.


  — Non, pas ce soir!


  Le bruit délicat du whisky coulait dans mon verre quand je sentis un courant d'air derrière moi.


  Jeff


  J'avalai une rasade avant de lui faire face. Il était beaucoup plus près que je ne l'avais estimé. Calme comme toujours, figurait, dans ses yeux, la déception.


  — Alors même la présence de ton fils n'est pas suffisante? Tu veux vraiment que je te renvoie de force en thérapie, c'est ça?


  Tête baissée, je m'accrochai au comptoir pour subir ses reproches. Mes trois mois au centre avaient été trop pénibles pour que je souhaite y retourner. La boule de plomb qui habitait jadis, au creux de ma poitrine, avait récidivé. Elle grandissait un peu plus chaque jour, allait-elle finir par m'étrangler? Jeff faisait son possible, mais c'était une lourde tâche pour un seul homme. Je n'avais jamais été aussi désorienté de toute ma vie. Je ne distinguais plus le bien du mal, le bon du mauvais, le noir du blanc. Je ne ressentais plus la joie, ni la tristesse, que le néant.


  Gabriel entra dans la cuisine en jacassant, un ballon dans les bras. Je l'aimais plus que tout au monde, mais je n'avais qu'un cœur vide à lui offrir. Il méritait mieux. La bouteille de Jack Daniel's à la main, je bousculai Jeff pour me réfugier au sous-sol. Tel un homme perdu dans le désert, j'appréciai une longue gorgée réconfortante avant de m'écraser au pied du mur.


  *******


  Laurie n'était restée que quelques minutes auprès de Rick, le temps d'un baiser sur le front et d'une prière, peut-être.


  — Je repasserai demain.


  Sans une larme, sans un dernier regard tendre, elle était sortie de la chambre d'un pas franc. J'étais donc maintenant en tête-à-tête avec le blessé, mal à l'aise. Devais-je lui parler? Discuter à sens unique avec lui était si étrange que je ne savais pas quoi dire.


  Une silhouette se pointa dans l'embrasure de la porte. Soulagée de ne plus être seule avec le malade, je levai les yeux, aussitôt irritée. Marie-Anne, si naturellement jolie, entra sans hésiter. La chambre de Rick était devenue une parodie de sa vie passée avec tous ces jeunes gens qui le visitaient. Malheureusement, je mettrais ma main au feu que leurs présences s'espaceraient vite. Leurs visages pâliraient dans le décor comme la fin d'un film où l'image s'embrouille.


  Je n'aimais pas Marie-Anne. Peut-être était-ce parce qu'en sa compagnie, Sacha semblait paisible et heureux? Une amitié particulière les unissait. Entremêlées, leurs voix diffusaient un concert tout simplement magique. Plus elle avançait, plus mes doigts se contractèrent au rebord du lit. Si aisément, elle se pencha au-dessus de son collègue, une main sur son avant-bras.


  — Bonjour toi! Comment vas-tu aujourd'hui? Je t'ai apporté toutes les nouveautés.


  Elle sortit de son sac une pile de disques. Rick adorait la musique. Il possédait tous les albums sur le marché. Au bout de plusieurs secondes, Marie-Anne se tourna finalement vers moi.


  — Je suis désolée pour Sacha et toi.


  De plus en plus agacée, je lui servis mes yeux de glace.


  — Oui, bien sûr, j'imagine.


  — Jenny, quoique tu penses, Sacha a toujours été très professionnel avec moi. Tu n'avais pas à t'inquiéter.


  — Je sais. Ce qui nous arrive n'a rien à voir avec toi.


  Elle hocha la tête en guise d'approbation avant de prendre un ton préoccupé.


  — Comment va-t-il?


  — Mal.


  Plusieurs membres de l'équipe technique entrèrent bruyamment dans la pièce, j'en profitai pour m'éclipser discrètement. Je flânai en descendant lentement les escaliers. Je retardais le moment où je devrais encore une fois affronter la mascarade à l'extérieur.


  Un homme d'une prestance remarquable montait en sans inverse, il passa à côté de moi pour revenir sur ses pas.


  — Tu semblés aller mieux que la dernière fois?


  Je dus m'arrêter, puisqu'il me bloquait la sortie. Je n'aimais pas me sentir coincée.


  — Désolée, vous faites erreur.


  — Jennifer Langelier. Je t'ai accompagnée jusqu'ici justement, le soir de l'accident. Tu étais confuse, gelée...


  Je le regardai plus attentivement. Des yeux couleur terre entourés de cils sombres, des sourcils épais qui inspiraient la confiance, des pommettes hautes. Fabrice.


  — Tu as le temps pour un café? Je lui retournai un sourire timide.


  *******


  Le téléphone avait entrecoupé ma léthargie plusieurs fois, ce qui m'incita à faire un effort pour me lever. Après une longue douche froide, je descendis l'escalier d'un pas las. Le regard sombre, madame Weber arriva avec un café, noir, comme je l'aimais. Ma gouvernante était doublement dévouée depuis le départ de Jenny. Une main maternelle sur mon épaule, elle secoua tristement la tête en me tendant une pile de journaux.


  — Vous allez devoir vous ressaisir, monsieur.


  Je ne pris même pas la peine de lire les manchettes, je devinais déjà leur contenu. Mon café d'une main, les coupures de journaux de l'autre, j'aurais volontiers crié forfait. Qu'on m'amène sur une île déserte et qu'on m'y abandonne. Au lieu de quoi, ce fut maintenant au tour du carillon de sonner. Sans daigner attendre l'autorisation d'entrer, Karl et Jeff s'introduisirent vivement dans la pièce.


  — Qu'est-ce que vous avez à sourire comme des idiots?


  Jeff s'assit sur le coin de la table, les bras croisés, pendant que Karl, excité, gesticulait dans tous les sens.


  — C'est complètement fou. Les nommés pour le prochain gala viennent d'être dévoilés!


  Appuyé sur le comptoir, une main soutenant mon menton, je regardais mes rôties cuire en l'écoutant sans intérêt. Je ne voulais plus entendre parler de musique, de disques d'or ou de ventes record. Encore moins des Grammy Awards. Karl cessa tout bonnement son récit pour m'observer quelques secondes.


  — Merde, Sacha, tu ne te rends pas compte? Artiste de l'année! Ils te veulent même pour le numéro d'ouverture.


  J'éclatai d'un rire cynique.


  — Tu me parles vraiment d'un stupide gala alors que toute ma vie s'effondre?


  Les yeux ronds, il était bouche bée, pendant que Jeff, derrière mon épaule, lui faisait signe de laisser tomber.


  *******


  — Madame, je vais avoir besoin de votre signature pour l'autorisation de chirurgie.


  Je me concentrai pour percevoir la réponse, mais je ne reconnus pas la voix. Un timbre pourtant familier, auquel je n'arrivais pas à associer un visage. Au contraire, plus je réfléchissais, plus un élancement épouvantable me tiraillait. Exactement comme si, couché sur l'asphalte, une voiture s'affairait à écraser mes os.


  Ma voiture.


  D'un seul coup, un flash de ma Viper fit taire les sons autour de moi, tout comme la douleur qui s'était emparée de mon corps entier. Scintillante, elle était prête pour une grande aventure.


  Chirurgie! Voiture! Douleur!


  Mises bout à bout, les images me donnaient l'effet d'un film. Elles semblaient vouloir me parler, comme si elles avaient un message à me transmettre. Une situation frustrante, puisque je ne réussissais pas à déchiffrer ce qu'elles essayaient de me dire. Tout se mélangeait dans mon esprit. Plus je faisais un effort pour mettre de l'ordre dans ce bordel, plus d'atroces douleurs s'imposaient. Moi, qui croyais que les morts ne ressentaient pas le mal. Toujours est-il que, si le glas n'avait pas encore sonné, cela tenait du miracle. Aucun être vivant ne pouvait endurer une telle souffrance. A moins que ce ne soit mon arrivée en enfer?


  — Votre lien avec le patient?


  — Sa femme.


  Cette fois, la réponse avait été claire, sans ambiguïté. Des gens parlaient près de moi.


  — Madame Cartier, vous devez leur donner ce qu'ils demandent.


  — Nous leur avons déjà offert plus que ce qu'il fallait pour couvrir tous les frais de l'accident.


  Les deux femmes s'entretenaient à voix basse. L'une était anxieuse, l'autre insistante.


  — Un contrat devra aussi être préparé afin de s'assurer que l'entente soit respectée.


  — La victime peut porter plainte en tout temps, mais on n'a rien à perdre. Je vais voir ce que je peux faire.


  Les clous qui transperçaient ma chair m'empêchèrent de saisir la suite. Tant mieux, je préférais retourner au gouffre plutôt que de supporter ce châtiment.


  *******


  Je grelottais sous les flocons quand une ombre obstrua le paysage. Jeff avait le visage long.


  — Je passe chez moi chercher des trucs. Madame Weber devrait être de retour d'ici deux heures.


  Rapidement, Jeff s'éloigna vers une jeune femme qui s'approchait. Je mis plusieurs secondes à reconnaître Marie-Anne sous son manteau d'hiver et son bonnet de laine. Ils échangèrent quelques mots que Marie-Anne approuva, les sourcils froncés. Une jambe de chaque côté de ma chaise, celle-ci s'assit devant moi.


  — Je peux manger avec toi?


  Je relevai mes lunettes sur ma tête. J'étais épuisé. Les journées de sobriété étaient trop longues. Je n'eus pas besoin de rien dire, elle comprit, frôlant ma main pour me rassurer.


  — Allez viens, ta gouvernante a sûrement laissé quelque chose de sublime pour le souper.


  Elle se dirigea à l'intérieur en secouant ses mitaines pour enlever le surplus de neige. Le froid avait alourdi mes jambes, elle fouillait déjà dans le frigo lorsque je la rejoignis.


  — Une belle lasagne toute prête à réchauffer!


  Assis au comptoir, je la regardai s'affairer dans ma cuisine comme si elle savait exactement où tout était rangé, comme si elle était venue ici des dizaines de fois. Elle se mit à fredonner. Je fermai les yeux, sa voix était enivrante. A deux reprises, je faillis unir la mienne à la sienne. Si la musique me donnait l'impression de respirer à nouveau, elle n'était pas moins douloureuse à entendre. J'accrochai son bras lorsqu'elle passa devant moi avec deux assiettes.


  — S'il te plaît, arrête de chanter.


  Elle libéra ses mains pour prendre la mienne et la placer sur mon cœur.


  — Je ressens toute ta douleur, mais souviens-toi qui tu es.


  — J'en suis incapable.


  Elle sourit.


  — Ça reviendra.


  *******


  Jeff secoua ses pieds sur le tapis, éclaboussant le plancher de calcium.


  — Tu as laissé Sacha seul?


  Léa le dévisagea à son tour. Il prit un temps fou à enlever son manteau, le ranger. Il alla même jusqu'à aligner ses bottes au mur avant de répondre, les épaules courbées.


  — Non, il avait de la visite.


  — Ah oui! qui?


  — Marie-Anne


  Léa avait compris plus rapidement que moi, mais Jeff se pencha pour soulever Gabriel sans nous regarder. J'avalai ma salive.


  — Il a recommencé à prendre sa médication?


  Jeff se frotta le front énergiquement. Visiblement, il ne savait pas s'il devait m'épargner la vérité ou non. Finalement, il répondit dans un souffle.


  — Il me dit que oui, mais je ne suis pas toujours en mesure de vérifier.


  — Il voit son thérapeute?


  Il piétina, souhaitant davantage passer du temps tranquille chez lui plutôt que de se soumettre à mon interrogatoire.


  — Monsieur Parker est venu plusieurs fois, Pierre appelle régulièrement, mais Sacha n'est pas très coopératif. N'empêche, ils vont tenter différentes approches avant de penser à quelque chose de plus drastique.


  J'acquiesçai distraitement avant de rejoindre Gabriel au salon. C'était difficile d'être loin, de ne pas être connectée sur ses émotions. Sacha allait de mal en pis, seule sa santé devrait me préoccuper, pourtant, cette femme qui lui tenait compagnie en ce moment m'obsédait.


  *******


  Comme avec les enfants, Marie-Anne avait compté les bouchées que je devais manger pour avoir droit à mon dessert. J'avais plutôt opté pour un digestif. Affalée sur le divan, voilà déjà trois fois que Marie-Anne regardait sa montre nerveusement.


  — Tu peux y aller si tu as autre chose à faire.


  — J'ai rendez-vous avec Mike à 19 h. Il ne sera pas content si je suis en retard.


  Michael Walsh, l'homme d'affaires qu'elle fréquentait depuis quelques mois. Je l'avais oublié.


  — Va le rejoindre.


  — Le problème, c'est qu'il est jaloux de toi.


  Je déposai mon verre sur la table pour passer un bras sur le dossier derrière elle.


  — Vraiment?


  — Je t'ai aimé à la première seconde où je t'ai vu.


  Mon cerveau au ralenti avait peine à assimiler ce qu'elle venait de me lancer.


  — Tu m'as tout de suite plu toi aussi. Elle souriait tristement maintenant.


  — Je sais. Cependant, tu en aimes une autre. Elle avait raison.


  — Il t'attend, va le retrouver.


  Marie-Anne croisa ma mère dans le cadre de porte. Vêtue d'un tailleur marin, ses cheveux remontés en un chignon serré, elle dégageait une rigidité qui ne lui ressemblait pas. Elle désapprouva du regard le verre vide sur la table. Je lui fis la bise.


  — Bonsoir maman.


  Elle ne prit pas la peine de s'asseoir. L'air solennel, il n'y avait que de la peur et de l'incertitude dans ses yeux.


  — Sacha, je dois te révéler quelque chose. Il n'y a qu'à toi que je puisse faire confiance.


  Pourquoi? Pourquoi pas à Guillaume, à Karl ou à mon père? Pourquoi encore et toujours moi? J'enfonçai mes mains au creux de mes poches, elle comprit que j'attendais des explications.


  — Nous devons absolument tout faire pour éviter un procès à ton frère. J'ai donc pris certaines initiatives plus ou moins légales.


  Les mots de ma mère tombèrent sur ma tête comme une tonne de briques. J'avais suffisamment de soucis en ce moment, je n'avais pas besoin qu'on en rajoute.


  — Que veux-tu dire?


  — J'ai formulé une entente et déployé une somme financière importante pour la victime.


  — Elle porte plainte?


  Si tel était le cas, c'était peine perdue. Dans les faits, Rick était coupable, nous le savions tous. Ma mère s'adoucit, ses épaules s'affaissèrent.


  — Pas encore, le pauvre homme est trop mal en point. Nous avons déjà compensé toutes les dépenses de l'accident que le régime public ne couvrait pas, mais ce n'est pas suffisant, ils en veulent plus.


  Je serrai les poings.


  — Vous allez acheter leur silence?


  Ma mère s'approcha, posant une main sur mon torse. Elle leva des yeux piteux, les mêmes que Rick lorsqu'il avait une faveur à me soutirer.


  — Chéri, je n'avais pas le choix. Imagine le désastre pour l'image de notre famille si nous devions aller en cour. Pense à ta carrière, à ton frère! Nous devons régler l'affaire à l'amiable.


  — Ah oui! imagine plutôt la sensation que ferait la nouvelle que les Cartier achètent le silence d'une victime, si cela venait à se savoir?


  — Notre nom ne sera mentionné nulle part, ce sera fait sous forme de don au titre d'une fondation.


  — Et si nous attendions d'être certains que Rick s'en sorte avant de faire toutes ces démarches crasseuses?


  Sa main frappa mon visage si fort que ma tête tourna sur la droite.


  — Il va s'en sortir!
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  — Je peux la décrocher si tu ne l'aimes pas.


  Surprise dans ma contemplation, le bouquin dans mes mains glissa sur une série de livres qu'un employé avait superposés avec soin la veille. Le travail de moine déboula tel un jeu de dominos, créant un vacarme gênant. Un jeune homme me pointait railleusement l'énorme affiche avec le visage de Sacha en gros plan. C'était plus fort que moi, chaque fois que je passais devant cette damnée photo, je figeais sur place pour admirer les yeux bleus que je n'avais pas vus depuis des semaines.


  — Je m'appelle Etienne. Tu dois être la nouvelle?


  J'avais déjà eu le temps de lire son nom sur l'étiquette épinglée à sa chemise. Son titre de « gérant » était inscrit en caractère gras. Il me tendit la main avec le sourire. Pas très grand, mais élancé, son iris était si noir que je pouvais voir mon reflet au fond de ses pupilles.


  — Oui c'est ça. Moi, c'est Jenny. Je vais tout ramasser...


  — Ça fera du bien de parler notre bon vieux québécois avec quelqu'un!


  Il sembla se contreficher du désordre à nos pieds, me livrant plutôt un récit détaillé de sa vie personnelle. Il était natif de Montréal, mais il avait fait ses études à Toronto, il avait deux sœurs, mais pas de frère. Ses parents habitaient au Québec, il n'avait pas de copine et il n'aimait pas le golf Sous son bavardage qui s'éternisait, je me penchai pour replacer les livres éparpillés. Il continua de jacasser sans m'aider.


  Ce n'était que mon deuxième jour de travail et déjà, j'avais fait dégringoler deux étagères. Je l'avoue, ce n'était pas très gratifiant comme fonction, mais commis dans une librairie était ce qui se rapprochait le plus de mes brèves études littéraires.


  Ce n'est qu'après avoir fait le tour de ses péripéties qu'Etienne rangea d'un geste précis chaque roman au bon endroit sur la table qui monopolisait le centre de la grande allée. La boutique rassemblait tous les titres inimaginables, en plus des disques et de la papeterie. Je n'avais, jusqu'à maintenant, qu'installé des caisses de livres sur les tablettes, mais la carte d'identification accrochée à mon cou m'amenait assurance et fierté. Pour la première fois, je découvrais le monde, j'avais un vrai travail, mais surtout, un vrai salaire. Chaque sou gagné était mérité et gratifiant.


  Étienne me laissa en plan avec ma pile de bouquins dans les bras, se lançant à la rescousse d'un client qui le réclamait impatiemment.


  — N'hésite pas si tu as besoin d'aide. En passant, tu peux y aller si tu veux, ta journée est terminée depuis quinze minutes!


  *******


  Perdu dans mes pensées, je sirotais un café, balançant nonchalamment une jambe au bord du lit. Combien d'après-midi passais-je à regarder ainsi mon frère immobile? Beaucoup trop. Aucun changement apparent, même si les médecins étaient positifs. Combien de temps cela durerait-il encore?


  Soudainement, je me redressai bien droit. Mon cœur s'emballait, exactement comme il avait l'habitude de le faire lorsque Jenny se trouvait à proximité. Par réflexe, je la cherchai des yeux. Elle était là, à quelques mètres, impeccable dans sa fine robe rose sous un manteau long, ses cheveux lâchement remontés par une pince. Elle n'eut qu'un pas à faire pour que je me propulse à sa rencontre. Aucun mot n'était assez fort pour décrire la sensation éprouvée quand ses bras se refermèrent derrière mon cou. Je ressuscitais! J'avais tant de choses à lui dire, tant à lui expliquer, que j'essayai de tout déballer en même temps.


  — Je m'excuse, Jenny, pour la dernière fois! Je ne voulais pas que tu me voies comme ça, tu as eu raison de m'engueuler.


  Ses mains entouraient maintenant mon visage. Je fis de même, plongeant mon regard dans le sien. Elle émit un chuchotement qui eut l'effet d'une musique à mes oreilles.


  — Je suis contente de te voir. Je m'inquiétais.


  Je regrettai aussitôt mon apparence peu soignée. Je n'étais pas au meilleur de ma forme. Mes yeux étaient encore vitreux de la veille. Même si j'avais recommencé à consulter mon thérapeute, je nageais toujours au fond d'un trou noir où seuls l'alcool et les vapeurs de la fumée soulageaient ma souffrance. En revanche, Jenny avait l'air plutôt bien, voire même sûre d'elle. J'allais mieux ainsi dans ses bras. Je m'inclinai pour toucher ses lèvres, mais elle recula à la dernière seconde. C'était la première fois qu'elle me repoussait, je sentis la panique monter. J'essayais de me convaincre, le temps d'un instant, que rien n'avait changé.


  — Jenny, rentre à la maison avec moi. On pourrait se faire un bon souper, discuter...


  Elle secoua la tête, pourtant déchirée entre l'envie et la réalité. Elle s'approcha du lit, gardant sa main dans la mienne. J'enroulai alors un bras autour de ses épaules pour poser mon menton dans ses cheveux.


  — Tu crois qu'il peut nous entendre?


  Elle étudia Rick avec compassion, pour finalement se retourner, les yeux inondés d'espoir.


  — Sûrement, tu devrais lui jouer quelque chose.


  Elle avait pointé la guitare près de nous. Je n'aurais qu'à m'étirer pour la toucher. Sans quitter mon regard, Jenny se libéra doucement de mon étreinte. Comment résister à ses souhaits? J'hésitai longuement, partagé entre l'appréhension de m'éloigner d'elle et la fougue qui me poussait vers l'instrument. Comme si les secondes étaient des heures, j'empoignai le manche, les mains moites. Le rythme des battements de mon cœur doubla aux premières mesures. Je n'entendais plus rien d'autre que l'écho d'une chanson.


  Trois hommes en sarraus blancs entrèrent en trombe. Ils m'écartèrent rudement pour s'affairer auprès de Rick. Je ne pouvais rien voir. La seule chose qui attira mon attention fut le moniteur cardiaque qui criait à une vitesse folle. Je pivotai sur moi-même, deux fois plutôt qu'une, pour retrouver Jenny, mais elle avait disparu.


  *******


  Je dévalai l'escalier à toute vitesse. Je n'avais pas prévu de rendre visite à Rick ce soir-là, mais une force inexplicable m'y avait poussée. Plus j'approchais de la chambre, plus mon cœur brûlait. J'aurais dû rebrousser chemin, me sauver, mais mes pieds ne m'obéissaient pas. Sacha était là, assis sur le lit comme s'il était sur un banc de parc. Le revoir m'avait amenée un mélange de soulagement et de douleur. Il avait l'air détruit. J'ai d'ailleurs mis quelques instants à retrouver la perfection de son visage sous ses cernes creux et ses joues rudes. Sa proximité était pénible, lui résister encore plus. Entendre sa musique était tout simplement intolérable. Je regrettais déjà les jours de sevrage qui m'attendaient.


  J'accélérai ma cadence, les yeux embrumés, la nausée au cœur. Chaque marche arrivait un peu plus vite, les compter occupait mon esprit, m'empêchait de penser. Je me heurtai contre une silhouette en sortant du couloir. Je n'étais même pas certaine d'avoir pris le bon. A bout de souffle, je m'agrippai aux bras qui me supportaient. Lorsque je relevai la tête, j'étais si soulagée de voir Fabrice que je me mis à pleurer.


  Le manteau du gaillard était encore froid, des gouttelettes d'eau glissaient de ses cheveux laissés en bataille où quelques mèches châtaines tombaient sur son front. Je ne connaissais rien de lui, outre qu'il se retrouvait toujours au bon moment dans mes mauvais moments. Spontanément, mon visage s'appuya contre son torse, sa main pressa ma nuque. Il sentait le bois, la forêt. Nous nous étions croisés presque au même endroit quelques semaines plus tôt. Nous avions alors bu un café sur le coin d'une table de la cafétéria. Nous ne nous étions pas posés de questions, parlant simplement du temps qu'il faisait ou des étudiants qui menaçaient de faire une grève générale.


  Cette fois, il m'entraîna vers une petite porte sur le côté. Une sortie discrète où personne ne pourrait nous repérer. Je le suivis à travers les rangées de voitures désertes. J'aurais pu avoir peur, résister, crier pour alerter un passant, mais j'étais en confiance. Il y avait dans les yeux de cet homme quelque chose de sécurisant. Saisissant ma taille, il me souleva de terre pour m'aider à grimper dans son camion. Un vieux 4x4 rouillé qui grinçait de partout. Je lui donnai l'adresse de Léa. Il roula lentement, pas une seule fois il ne cessa de fixer la route. Sa tête légèrement inclinée découvrait un cou musclé, une mâchoire endurcie, capable d'endurer mille sévices.


  Il prit la peine de descendre du camion, un geste qui me surprit et me toucha.


  — Ça ira?


  Je baissai le menton, mal à l'aise.


  — Oui, merci. Tu veux entrer quelques minutes?


  Il jeta un coup d'oeil à l'intérieur, la noirceur de l'appartement indiquant qu'il était vide rendait mon invitation plus lourde de signification que je ne l'avais cru. Il sourit timidement.


  — Non, merci. Bonne soirée.


  Fabrice me tourna le dos, il était à mi-chemin dans l'escalier lorsque je me souvins d'un détail.


  — Attends!


  Il mit anormalement de temps à se retourner.


  — Oui?


  — Que fais-tu, si souvent, à l'hôpital?


  Je m'étais approchée, lui aussi, il avait remonté quelques marches.


  — Mon père a eu une attaque. Je crois qu'il n'en a plus pour longtemps.


  — Je suis désolée...


  Il s'éloigna sans rien ajouter.


  *******


  Je ne sais depuis combien de temps j'avais sombré, mais enfin mes paupières se soulevèrent. Je ne voyais qu'une forme étrange qui flottait au-dessus de ma tête. Je reconnus une peluche. Sans aucun doute, j'étais allongé. Était-ce des tuyaux branchés à ma bouche, mon bras et mon sexe que je sentais? J'entendais le bip des appareils, mais tout le reste était flou. Une silhouette était au pied du lit dans l'obscurité de la pièce. Je voulus relever la tête, mais l'élancement qui s'y était installé m'en dissuada. Une ombre arriva sur ma gauche.


  — Richard, je suis là mon grand!


  Mon rythme cardiaque s'affola de nouveau. Je connaissais cette voix, mais je ne reconnaissais pas le visage de cette femme qui pleurait. Pourquoi n'y avait-il plus de musique? Beaucoup de monde était au-dessus de moi à présent, mais une puissante lumière m'aveuglait. Une porte claqua bruyamment contre le mur, puis je sentis les gens se disperser.


  — Tassez-vous!


  Une jeune fille se frayait un chemin. Sa main sur mon front, il me sembla qu'une larme de douleur sillonna ma joue. Ma torpeur était finalement beaucoup plus confortable que ce cauchemar. Qu'est-ce qui m'arrivait?


  — Oh! mon Dieu, il est réveillé! Chéri, tu es réveillé? Est-ce que tu peux me voir? C'est moi, Chelsy. Ne t'inquiète pas, ça va bien, on s'occupe de toi.


  Chelsy? Elle avait tort. Ça n'allait pas bien! J'étais soudé sur un lit avec la seule envie de pleurer mon mal. Trop de questions, trop de mains sur mon corps, trop d'inconnus autour de moi. Un cri aigu agressa mon oreille, suivi d'une engueulade. Des gestes brusques firent remuer ma couchette. Je voulais le calme, la douceur ou mieux, le silence.


  J'étais fatigué, l'image était embrouillée. Celle qui s'appelait Chelsy hurlait, face à face avec une autre fille. Je tremblai, puis les voix s'estompèrent, je sentis une paix m'envahir, un soulagement complet de la douleur. La nuit était devant moi.


  *******


  Je souris d'apercevoir mes si bons amis endormis sur le divan. Léa posait sereinement la tête sur la poitrine de son amoureux, pendant que ce dernier l'entourait de ses bras. Je les enviais tellement. Ils étaient tout près, qu'à quelques enjambées, mais un océan nous séparait. Mes bras n'avaient jamais été aussi vides. Je volai une bouteille de Diamond Creek dans le cellier, puis je passai devant eux sur la pointe des pieds pour me réfugier dans ma tombe. Mon œil s'attarda sur le portrait de ma famille qui ornait la descente d'escalier. Quelle foutaise que ces sourires stupides.


  Dégustant lentement mon vin corsé, je tournais et retournais le liquide rouge dans la coupe. Jenny m'avait échappé une fois de plus, sans que j'aie le temps de lui dire combien je l'aimais. J'avais tenté de la rattraper, de la suivre, mais Tom m'en avait empêché sous prétexte d'un manque de sécurité. Je l'avais alors supplié de passer par la librairie dans l'espoir d'entrevoir sa silhouette, mais en vain.


  La mélodie qui jouait en boucle dans ma tête allait me pousser à la folie. Il fallait que je mette la main sur ma Taylor, la seule guitare qui avait échappé à mon saccage. Je savais que je ne méritais pas d'y poser mes doigts, de la même façon dont je ne méritais pas l'amour de Jenny. J'avalai mon verre cul sec, puis tamisai les lumières. Sa teinte orangée refléta sous son bois luisant tel un coucher de soleil. Je jouai les notes qui m'habitaient comme si Jenny était là. Je fredonnai les vers que je lui aurais murmurés.


  — Heaviness is in my heart, your my anchor but l'm still ashore..?


  Je chantai encore et encore, mais je compris que ni la musique, ni même les mots ne seront jamais aussi forts que les sentiments que j'éprouvais à son égard. Une seule chose me consolait, quelqu'un veillait maintenant sur elle.


  Sans avertissement, Jeff ouvrit la porte qui frappa une étagère, faisant basculer quelques cadres. Sa voix était nerveuse.


  — Sacha, c'est Rick...
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  Je n'avais d'abord eu aucune réaction à l'annonce de Jeff. J'étais incapable de bouger ou encore de parler.


  — Sacha, as-tu entendu? Rick est réveillé!


  Il n'avait pas hésité à me tirer par la manche pour me forcer à monter l'escalier, empoignant vivement ses clés. Finalement, je fus à la voiture avant lui. Même si je hurlais pour qu'il roule plus vite, l'insultais de se contraindre au code routier, j'avais peur. Une peur sournoise qui m'asséchait la gorge. Et si Rick ne me reconnaissait pas? S'il n'était pas content de me voir? S'il avait changé, qu'il n'était plus lui-même?


  Jeff eut du mal à suivre mon rythme à travers les étages. Haletant, mes deux paumes poussèrent la porte. C'était littéralement un cirque qui régnait dans la chambre de Rick. Trois hommes et une femme monopolisaient l'espace privilégié autour du lit, m'empêchant d'apercevoir mon frère. Ma mère pleurait, Laurie et Chelsy se disputaient. Mes yeux voguèrent dans la pièce, ahuris par ce spectacle. Tous ces gens n'avaient rien de mieux à faire alors que Rick revenait enfin à la vie? Ce moment tant espéré n'était-il pas suffisamment important?


  J'ai crié. Le temps se suspendit.


  Mon regard vers les deux filles n'eut pas besoin de mots. Laurie et Chelsy sortirent de la chambre têtes baissées. Ma mère disposa, une main cachant sa bouche, l'autre son cœur. Plus j'approchais du lit, plus les hommes en uniforme reculaient. Seule la femme, d'une trentaine d'années, grande et brune fixait l'écran d'un moniteur. Rick avait les yeux clos, toujours aussi inanimé que dans mes souvenirs.


  — Il va bien. Il souffrait beaucoup, on lui a donné une dose de calmants. Il dormira sûrement quelques heures, mais ne va pas trop loin.


  Elle souriait, ses longs doigts fins sur mon avant-bras.


  — Merci.


  Je m'assis à ma place habituelle, le cœur en veille, bien décidé à attendre. Rick avait ouvert les yeux? Je devrais le voir pour le croire.


  La soirée avançait, les secondes se succédaient, toujours rien. Rick ne bougeait pas, le calme était revenu. Je sursautai à la main posée sur mon épaule. Maman.


  — Je suis désolée, Sacha, pour la dernière fois. Je ne voulais pas...


  Le regard impassible, je me levai. Elle s'éloigna d'un pas.


  — Je dois aussi te dire que nous en sommes presque à une entente.


  — Une entente de quoi?


  La voix de Guillaume provenait du fond de la chambre où écrasé sur une chaise droite, il n'avait même pas détaché les yeux de son iPhone. Je serrai les dents avant de sortir prendre un peu d'air dans le couloir. Les bruits dans un hôpital la nuit étaient presque épeurants. Un petit toussotement, des pas feutrés sur le plancher fraîchement ciré ou encore le son irritant des appareils. Glissant un à un les sous dans la machine à café, je me foutais bien des deux infirmières qui chuchotaient dans mon dos. J'eus le temps de faire deux pas avant de me buter contre Chelsy, ses mains cachant son visage.


  — Sacha, c'est terrible. Rick ne m'a pas reconnue, j'en suis certaine. Ses yeux étaient vides, confus. Je le sentais loin, troublé...


  Je tendis mon café à Jeff pendant que Chelsy se blottissait contre ma poitrine. Je la consolai d'un léger balancement jusqu'à ce que plus aucune larme ne secoue ses épaules. De l'autre côté de l'allée, Laurie était adossée au mur, ne regardant que le bout de ses pieds.


  *******


  Je n'ai pas ouvert les yeux tout de suite, mon corps semblait déconnecté de mon esprit. Je me sentais loin de la vie. J'aurais aimé bouger, mais j'étais enchaîné à une carcasse immuable. Je ne savais si j'étais évanoui ou endormi. Peut-être étais-je mort? J'essayais de me convaincre que j'aboutirais au paradis plutôt qu'en enfer. Ce qui serait peu probable dans mon cas.


  Une odeur de savon flotta jusqu'à mes narines, un silence apaisant m'entourait. La douleur s'était calmée, mais je frissonnais. J'aurais souhaité que l'on remonte la couverture sur mes bras, mes épaules. C'était étrange de ne pas vraiment comprendre comment j'étais arrivé ici. Cette fois, c'était sérieux, c'était la seule chose que je savais.


  Surpris par la proximité d'un visage au-dessus de moi, je crus d'abord y voir mon reflet. Non, il y avait quelque chose de différent. La couleur. Oui, les yeux étaient bleus. Il faisait jour maintenant, je voyais mieux. Une larme glissa le long de ma joue que je cherchai à essuyer, sans toutefois en posséder la force. Éblouies par les rayons du soleil provenant de la fenêtre, mes paupières se refermèrent. Mon front se crispa, dans quel monde étais-je?


  De longues secondes s'écoulèrent avant que je n'entende les premiers accords. Je ne connaissais pas cette chanson'', mais l'air était lourd de morosité. Un doigté précis, sans faute. Une seule personne pouvait jouer avec une telle sagesse ; Sacha. Je reconnaîtrais sa façon de s'approprier l'instrument parmi des milliers de musiciens. Je fis un effort pour le regarder à nouveau. Il me fit un clin d'œil. C'était rassurant de l'avoir à mes côtés. Sa voix était toujours aussi juste, aussi unique, mais elle était éraillée par la douleur. Chaque nouveau son qui montait de sa poitrine semblait un peu plus pénible. La bouche pâteuse, je réussis à prononcer quelques mots.


  — Tu as une sale gueule.


  Il me servit son sourire en coin.


  — Toi par contre, tu as l'air en pleine forme.


  Respirer créait une atroce pression à mes tempes, mais rire était pire.


  — Chante encore.


  Le visage triste, il inspira profondément avant d'entamer une mélodie plus rythmée. Il m'offrit généreusement une grande partie de son répertoire. Je l'avais toujours admiré. Il menait brillamment sa carrière malgré son mal. Professionnel, il était resté humble dans le succès. Il avait le don de faire sentir tout le monde aussi important qu'il pouvait l'être lui-même. Je l'écoutais paisiblement, somnolant quelques minutes ici et là.


  Je clignai des yeux, paniqué de ne plus entendre de musique. Sacha était appuyé au cadre de porte, songeur, un document entre les mains. Ses lèvres bougeaient, ce n'est qu'à ce moment que j'aperçus l'homme grisonnant qui lui faisait face. Il avait une tête d'avocat véreux. Une femme les observait de loin, l'air anxieux. La ressemblance avec Sacha était évidente. Maman. Mon frère redonna sèchement les papiers avant de leur tourner le dos. Il s'approcha doucement.


  — Comment se passe la tournée?


  Il s'assit près de moi en jetant un regard mauvais vers la porte. L'homme pointait son crayon en direction de ma mère d'un geste insistant. Elle hésitait à le saisir.


  — Je ne pouvais pas faire les spectacles sans toi.


  J'aurais voulu le gifler. Pas question qu'il retombe en dépression à cause de moi!


  — Tu n'auras pas le choix, je serai coincé ici un bon bout de temps.


  — Ce n'est pas grave, je vais t'attendre.


  — Non, tu vas m'énerver plus qu'autre chose.


  Sacha acquiesça distraitement, marmonnant quelques jurons. Notre mère était maintenant penchée au-dessus d'un dossier, stylo à la main.
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  Emmitouflée dans une couverture, je croulais sous les croustilles et le chocolat en regardant les vedettes déambuler sur le tapis rouge. La folie des Grammy Awards avait envahi Los Angeles. L'idée même de revêtir une robe, jolie certes, mais inconfortable me donnait des boutons. Encore plus de me taper l'avant-gala et les journalistes. Pourtant, j'étais nostalgique. Pour une fois, j'aurais souhaité que Sacha insiste, qu'il me torde un bras pour que je l'accompagne. Évidemment, il n'avait pas abordé le sujet avec moi et ce soir, j'attendais impatiemment de voir qui l'escorterait.


  Nous avons officiellement confirmé notre séparation il y a quelques semaines déjà.


  « Vague de séparations chez les Carter »


  Une manchette qui avait créé tout un remous en ville. Outre notre rupture, l'article faisait mention de la séparation de monsieur et madame Cartier, sans oublier les rumeurs d'un possible divorce entre Laurie et Rick.


  Je soupirai, tout comme la foule. Sacha se laissait désirer. Léa cogna deux coups avant d'entrer sans même que j'eus le temps de bouger. Mon logement était confortable, très moderne et plus luxueux que nécessaire avec ses cinq pièces. Bien sûr, Sacha défrayait tous les coûts qui s'y rattachaient, mais j'aspirais à une plus grande indépendance financière un jour.


  Les mains sur les hanches, Léa me regarda sévèrement dès qu'elle vit les images dans mon téléviseur.


  — Je l'aurais juré! Tu ne peux vraiment pas t'empêcher de t'arracher le cœur?


  La couverture montée jusqu'au cou, je fis une moue vulnérable. Le téléphone retentit, m'y précipitant, heureuse d'échapper à des explications.


  — Bonsoir Jennifer, c'est Etienne.


  Je mimai le prénom de mon interlocuteur à Léa qui s'approcha, aussitôt intéressée.


  — Salut, comment ça va?


  Il prit une voix basse qui m'intrigua.


  — Bien. Je sais que je suis à la dernière minute, mais je me demandais si tu avais envie de sortir boire un verre.


  — Euh!... sortir?


  Je fixais Léa qui gesticulait dans tous les sens pour m'inciter à accepter l'invitation. Je bégayai alors une réponse.


  — Ça pourrait être possible.


  Je sentis d'abord un soupir de soulagement au bout du fil, suivi d'un cri de joie.


  — Parfait, j'arrive!


  Déjà, il avait raccroché et je restai interloquée, l'acoustique toujours à mon oreille. Avais-je vraiment envie de sortir avec lui? Plus que de passer la soirée sur mon divan à regarder Sacha remporter tous les trophées? Mon cœur était partagé, mais je n'eus pas le temps d'y penser puisque Léa m'entraîna dans ma chambre pour m'aider à me préparer.


  *******


  Au cœur de Harbourfront, la limousine s'arrêta devant le condo de Marie-Anne Collin. Elle avait la gentillesse de m'accompagner à un gala emmerdant, c'était la moindre des choses que je passe la chercher. Tout le monde s'était mis de connivence pour me convaincre d'y faire une apparition. Mon image, quelque peu écorchée dans les derniers mois, était à parfaire. Qui d'autre que Marie-Anne pour venir avec moi? Elle s'était proposée d'emblée.


  Serrant quelques mains jusqu'à l'ascenseur, je ne reçus que des félicitations pour la célébration à venir. Tom derrière moi, avançait si vite que je dus accélérer le pas pour éviter qu'il ne me marche sur les talons.


  — On ne s'éternise pas ici, d'accord? On est déjà en retard.


  Un vol privé nous amènerait directement à la cérémonie. La porte s'ouvrit brusquement avant même que j'eus le temps de cogner. Marie-Anne sautillait sur place telle une jeune fille le jour de son bal de finissant. Sa robe jaune soleil accrocha mon œil autant sur son décolleté que sur ses hanches. Le dos dénudé, le tissu effleurait le sol où une délicate sandale de couleur or dépassait de quelques centimètres.


  — Prête?


  — Oui, je suis si énervée que je n'ai pas dormi de la nuit! Je m'approchai pour l'embrasser sur la joue.


  — Tu es magnifique.


  Fébrile, elle se regarda dans la glace pour replacer quelques mèches de cheveux.


  — Tu es nerveux?


  — Je devrais?


  Elle leva les yeux au ciel en empoignant son sac à main.


  *******


  Je n'en pouvais plus de regarder le même plafond, les mêmes films et le même paysage par la fenêtre. Les deux jambes dans le plâtre, je n'avais rien de mieux à faire que de m'amuser à monter et descendre ma tête de lit pour me donner l'impression de bouger. Je jouai un peu de guitare, mais cet exercice autrefois si facile était maintenant pénible. Son poids sur moi me faisait mal.


  Mary entra avec son sourire habituel et ses seringues quotidiennes. De par son visage angélique et ses yeux aussi verts que les miens, elle était mon infirmière préférée. Rien à voir avec « Mona l'air bête » qui faisait le quart de jour.


  — Comment ça va, aujourd'hui?


  — Je m'emmerde.


  Elle gloussa, me pointant gentiment mon portable, mon Nintendo DS et mon iPod sur ma table de chevet.


  — J'en ai marre de ces jouets.


  — Tu pourrais lire, ça passe le temps.


  Le nez plissé, j'évitai de regarder l'aiguille qui piquait mon bras. Lire? Elle voulait vraiment dire, lire un livre, du début à la fin, simplement pour me divertir? Elle me connaissait bien peu pour me proposer un tel calvaire. Elle rit de mon expression et me promit de m'amener le roman policier de l'heure. Alors que je pressais sur la ouate qui se mouillait de sang, je soupirai de voir Laurie approcher. Faisant mine de replacer mes oreillers, Mary se pencha au-dessus de moi.


  — Tâche d'être courtois avec elle pour une fois.


  Elle retourna, à ma grimace, un clin d'oeil complice avant de nous laisser. Rien à faire, la présence, mais surtout, la gentillesse excessive de Laurie me tapait sur les nerfs. En fait, ce n'était pas elle en particulier, tout m'exaspérait ces jours-ci. Mon envie de crier se mélangeait avec celle de tout balancer en l'air.


  Enjouée, Laurie me racontait sa journée, remontant minutieusement ma couverture jusqu'à ma taille d'un geste maternel. Un geste qui m'énerva davantage. Je tirai sur le mince drap bleu pour le jeter par terre. Un mouvement raide et impulsif qui me valut une douleur lancinante de l'épaule au poignet. Laurie ne broncha pas.


  — Non arrête, je n'ai plus envie de jouer la comédie. Elle sourcilla.


  — Qu'est-ce que tu veux dire?


  — Les choses ne sont pas claires entre nous. Ce n'est pas parce que j'ai eu un accident que les événements passés sont effacés pour autant.


  Elle replaça nerveusement ses cheveux derrière ses oreilles.


  — Tu parles de l'avortement ou de Chelsy?


  Cette fille avait toujours été plus forte que moi. Chaque fois, elle me déjouait dans le détour.


  — Des deux. De toute façon, l'un est la cause de l'autre!


  — Mais je t'aime encore, Rick.


  Son regard était absent de toute sincérité.


  — Je ne sais plus rien, Laurie. Je crois simplement que c'est à mon tour d'avoir besoin de temps pour vivre certaines choses... seul.


  Elle se leva, attrapa son sac à main, un sourire rusé aux coins des lèvres.


  — Rappelle-toi que nous sommes mariés, mon chéri.


  *******


  Il y a longtemps que je n'étais pas sortie dans un bar. Plutôt intime, de style pub, je suivis Etienne à travers les tables de billard pour, finalement, nous asseoir à une banquette. La musique était un peu forte, mais au moins, on pouvait s'entendre parler.


  A la seconde où je retirai ma veste, je regrettai amèrement ce décolleté trop plongeant qui donna à Etienne la fausse impression que c'était pour lui, pour ses envies. Bien sûr, au départ, devant ma garde-robe, j'avais voulu me sentir femme, séduisante. Pourtant, sous ce regard, cette arrogance vaine de croire qu'il venait de gagner le gros lot pesa sur ma poitrine presque nue, je maudis ma naïveté. Sacha n'avait pas cette façon déplacée de regarder les femmes. Peu importe, puisque j'étais là, puisque j'avais choisi de me vêtir ainsi, aussi bien l'assumer entièrement. Je dus tout de même admettre qu'il était lui-même séduisant avec son pull vert et le gel dans ses cheveux.


  Je frémis lorsqu'il commanda une bouteille de vin. L'alcool était banni de ma vie depuis si longtemps. Je l'observai d'un œil malicieux flairer, tourner et puis finalement goûter le vin que la serveuse nous suggérait. La marque maison. Je fus vite rassurée, Etienne buvait doucement et avec modération. Je trempai donc prudemment mes lèvres dans ma coupe pendant qu'il me parlait de littérature avec passion.


  Par habitude, je lançais parfois un regard autour de nous, certaine que quelqu'un nous photographiait ou allait nous aborder. Je n'arrivais d'ailleurs pas à me décider si je devais me concentrer sur l'écran géant à ma droite qui diffusait un match des Maple Leafs ou me risquer sur celui à ma gauche qui montrait les Grammy.


  — Ça va? Tu as l'air préoccupé.


  Agacée de le voir prendre ma main, je retirai furtivement la mienne pour la cacher sous la table. Dans le but de contrer le malaise qui s'installait, je choisis la voie facile : son sujet préféré, c'est-à-dire lui-même.


  — Tu t'y plais, à Toronto?


  Il sourit, ravi d'entreprendre cette tangente.


  — Oui, je crois bien. Quand je suis arrivé, j'avais soif de la grande ville, je voulais tout connaître, tout découvrir. Imagine, je visais New York, Paris! Finalement, après mes études, j'avais des amis ici et un travail sur un plateau d'argent. Je n'ai plus eu envie de partir.


  Mon verre était terminé depuis longtemps, mais je le gardai dans ma main alors que je cherchais des questions à lui poser. Heureusement, il était sur sa lancée. Je n'eus qu'à appuyer mon menton au creux de ma paume pour l'écouter parler.


  — J'ai peine à croire que tu n'as personne dans ta vie. En fait, pour ma part, j'ai un don pour arriver au mauvais moment. Les filles intéressantes que je rencontre sont soit, en amour pardessus la tête avec un connard ou bien en peine d'amour d'un Dieu. Je suis donc la majorité du temps, l'ami à qui ça fait du bien de se confier.


  Je déglutis. Décidément, Etienne n'avait aucune idée de comment charmer une femme. Lasse, je laissai mon regard errer dans la salle. Un colosse appuyé au comptoir attira mon attention. Il discutait tranquillement avec un type nettement plus âgé que lui. Je reconnus ses épaules, les muscles de ses omoplates clairement visibles sous son chandail, ses cheveux châtains. Je souris bêtement, Fabrice. Il y avait trop longtemps que je ne l'avais pas vu. Je voulais me lever, aller lui dire bonjour, mais Etienne était à mes côtés, à me vanter ses déboires avec la gent féminine.


  — Tu le connais?


  Etienne, qui avait suivi la trajectoire de mon regard, visait Fabrice d'un œil mauvais.


  — Pas vraiment, nous nous sommes croisés quelques fois.


  Des cris me firent sursauter, les Maple Leafs menaient maintenant par un point sur les Canadiens. Une dizaine de gars, heureux comme s'ils avaient gagné un million à la loterie, applaudissaient fièrement. Presque en même temps, une fille complètement ivre s'exclama à son tour.


  — Oui! je le savais!


  Sacha s'avançait sur la scène pour s'emparer de son trophée de la meilleure vidéo. Je remarquai à peine Fabrice qui passait à quelques pas de notre table pour se rendre à la salle de toilettes, encore moins Etienne qui s'éloigna pour le suivre. Ma main glissa plutôt de mon menton à mon cou pour serrer la guitare qui pendouillait à ma chaîne. Lorsque Fabrice revint, il ne me fit qu'un léger signe de tête en terminant sa bière. Il tapa amicalement dans le dos de son compagnon avant d'enfiler son manteau avec hâte. Je ne sus rien, ce soir-là, de la portée des mots qu'Etienne lui avait sauvagement crachés au visage à mon sujet.


  *******


  Collin Farell ouvrait l'enveloppe avec une lenteur exagérée pour faire languir les spectateurs. Ma jambe gauche sautillait, plus d'ennui que de nervosité. Le gala était interminable et j'avais hâte de passer à la soirée qu'on débouche enfin le Champagne. J'avais déjà deux trophées à célébrer après tout.


  J'étais au cœur d'une foule que le monde entier regardait avec admiration. Des cotes d'écoute de trente-neuf millions d'âmes, l'élite planétaire des arts de la scène, le sommet des sommets. Pourtant, rien de tout cela ne m'affectait, ni les robes à trente mille dollars, ni les caméras des chaînes qui miraient leur lentille sur moi. Dans ma torpeur devenue mode de vie, les émotions de l'égo surflatté restaient engourdies. Je voyais mon visage en direct sur le grand écran derrière Farrell, j'entendais sa voix prononcer mon nom, mais aucune réaction ne me vint. Marie-Anne dut me pousser vers la scène. J'imagine que j'avais gagné, c'était pour quoi cette fois? Ah oui! spectacle de l'année. Je pris la statuette dans mes mains, profitant des applaudissements pour réfléchir à ce que j'allais dire.


  — Merci beaucoup.


  J'étais sur la scène, face au micro, lorsque le « blanc » bloqua l'effluve de mes pensées. « Merci beaucoup » fut tout ce que je pus prononcer. Devant moi, les gens les plus reconnus du milieu attendaient mes paroles. Ce soir-là était ma consécration. J'aurais dû avoir des larmes de joie, des mots d'amour pour ceux qui me supportaient. Le néant devint de plus en plus embarrassant. Je vis au loin, le visage de Karl qu'il cacha derrière ses mains. Je sus à quel point il était découragé. Farrell intervint, lançant une blague pour alléger l'atmosphère. L'hôtesse me saisit le coude pour me guider vers les coulisses.


  Incessamment, comme si un ange m'avait effleuré pour me ressaisir, je me dégageai. Prenant une grande inspiration, je revins vers le microphone. La foule cria, je cherchai la caméra des yeux.


  — Il y a une personne en particulier qui mérite ce trophée autant que moi. Rick, celui-là, je te le donne. Sans toi, le spectacle ne serait pas ce qu 'il est! Merci pour tout.


  Cette fois, de mon propre chef, je pris le bras de l'hôtesse. Je n'eus pas tellement le temps de souffler, car je remportai la catégorie suivante. Artiste de l'année. Décidément, c'était beaucoup trop d'honneur pour ce que je méritais, une dose d'amour phénoménale. Cependant, puisqu'il n'y avait aucune porte d'entrée dans mon coeur, où irait donc tout cet amour?


  Je ne retrouvai Marie-Anne que plusieurs heures plus tard à la soirée, après avoir pris un million de photos et serré autant de mains. Ses yeux brillants me laissaient deviner qu'elle n'en était pas à son premier verre de Champagne. L'ambiance était plus décontractée ici, les vedettes enlevaient leur veston ou retiraient leurs boutons de manchette. Je fis de même en attrapant une coupe sur le plateau d'une hôtesse au passage. Les bulles qui coulaient dans ma gorge me firent du bien, j'étais crevé.


  — Tu t'en es bien sorti, Sacha.


  Étourdi par les félicitations qui fusaient de toute part, j'eus l'impression qu'une éternité s'écoula avant que je ne puisse lui répondre.


  — Tant mieux, mais je suis fatigué. Tu serais vraiment déçue si on retournait à l'hôtel maintenant?


  Je vis dans ses yeux que oui, même si elle sourit.


  — Je comprends.


  *******


  Ébranlé par la visite de Laurie, j'avais prétexté un élancement insupportable pour avoir une dose de calmants supplémentaire. Une petite heure de sommeil m'avait tranquillisé. Un divorce me coûterait une fortune, sans compter l'énergie que je n'avais pas à me battre pour les clés de ma maison.


  — Bonjour, moi je suis D 16 et toi?


  J'ouvris les yeux brusquement, me croyant sur une autre planète. Un lit avait été placé de biais au mien. Un jeune homme, dans la mi-vingtaine, me regardait en souriant, ses longues jambes étendues devant lui. Confortablement assis, vêtu d'un jeans et d'un chandail, il avait davantage l'air d'un visiteur que d'un malade.


  — D quoi?


  Je fouillais dans mon esprit pour déchiffrer le code, malheureusement, j'ai toujours été nul en mathématique. Ses épaules sautèrent d'amusement devant mon ignorance.


  Je suis paralysé au niveau de la vertèbre D16. Toi? Ah!


  Un numéro de vertèbre indiquait-il un quelconque rang hiérarchique?


  — Ma moelle épinière n'est pas atteinte, mais mes jambes ont été brisées. Je ne passerai plus jamais les douanes sans faire crier le détecteur de métal.


  — Tu remarcheras alors?


  Je sentis une infime pointe de jalousie dans sa voix.


  — J'y compte bien.


  Un silence pesant remplit toute la pièce, je revenais peu à peu de ma surprise.


  — Que fais-tu dans ma chambre?


  Après tout, mes parents ne payaient-ils pas une fortune pour que je bénéficie de soins privés? L'intrus sourit de toutes ses dents, fier comme un roi.


  — C'est temporaire, je quitte sous peu pour le centre de rééducation. Enfin, je n'en pouvais plus de voir ces murs.


  Ce fut à mon tour de ravaler ma jalousie. N'empêche, de la compagnie me ferait du bien.


  — Moi, c'est Rick.


  — Zack.


  *******


  Prêt à rentrer, Etienne signa la facture avec l'assurance d'un homme d'affaires avant de remettre son veston. Courant jusqu'à sa Honda pour fuir le vent glacial de février, il déverrouilla les portières à distance. En aucun cas, je ne remarquai Fabrice dans l'ombre de la bâtisse qui nous observait sérieusement, encore moins prendre son camion et nous suivre de loin. Etienne conduisait beaucoup trop vite dans la gadoue qui rendait la chaussée glissante. Chaque fois qu'une voiture venait en sens inverse, la vitre s'obstruait d'un mélange d'eau et de neige. Il prenait plaisir à entretenir notre débat sur les auteurs célèbres du 20e siècle. Je l'écoutais patiemment, au fond il était de bonne compagnie.


  Sans hésiter, et surtout, sans me demander mon avis, il me suivit à l'intérieur.


  — Merci pour la belle soirée.


  Tout à coup, il était près de moi, avec ses grands yeux noirs, des flocons plein les cheveux, j'eus envie de m'approcher, qu'il me serre dans ses bras. Un peu de chaleur masculine calmerait peut-être le manque incessant au fond de ma poitrine. Devinant rapidement mes intentions, il s'avança, la tête légèrement inclinée. Je fermai simplement les paupières. Je frissonnai au contact de son souffle, habituée à des lèvres plus chaudes. Ses mains se firent de plus en plus imposantes sur mon corps, me plaquant fermement au mur. Je tâchai de faire le vide dans mon esprit pendant qu'il se débarrassait de son chandail d'un geste pressé.


  — Il y a tellement longtemps que j'attends ce moment-là.


  Sa bouche se promena de mon oreille à ma joue, extirpant une langue curieuse qui me fit grimacer, puis frôla mon cou pour, enfin, arriver à mon sein. Le soupir d'impatience qui souleva sa poitrine me retourna une haleine qui sentait un peu la menthe, mais surtout le vin. L'inconnu serait peut-être excitant finalement?


  J'avais l'habitude de comportements chevaleresques, de gestes naturellement bouleversants. Lorsqu'Étienne me tira banalement par la main jusqu'à la chambre, un sourire exubérant au visage, cela m'irrita. Je n'étais plus simplement moi, Jenny, mais un trophée de chasse dûment récolté. Je tombai à la renverse sur le lit où il m'écrasa maladroitement de son poids. Ses baisers étaient insistants et ses caresses trop vigoureuses, j'avais peine à respirer.


  Je tentai une manœuvre pour le faire basculer sur le dos. Visiblement, il était emporté par son plaisir et ne réagit pas à mes tentatives pour me dégager. C'était une façon bien nouvelle pour moi de faire l'amour. Sacha était doux, il devinait mes envies et anticipait toujours mes mouvements. C'était comme une danse fluide. Etienne avait plutôt les yeux fermés, semblait dans son univers, y allant rapidement, voire même rudement. Il cria sa jouissance au bout de quelques minutes seulement, s'échouant sur le dos, satisfait. Outre un certain dégoût, j'avais été trop crispée pour ressentir quoi que ce soit.


  Je sautai hors de portée, emmaillotée dans le couvre-lit. Etienne me regarda stupéfait.


  — Qu'est-ce que tu fais? Je le laissai en plan.


  — Désolée Étienne, ce n'était pas une bonne idée. Tu devrais partir maintenant.


  La porte de la salle de bain claqua derrière moi. Mon reflet dans le miroir me retourna des cheveux défaits, un maquillage défraîchi et des lèvres rougies par l'ardeur de ses baisers.


  — Jennifer! Voyons, attends, laisse-moi te parler. Etienne sonda la poignée à maintes reprises.


  — Pas ce soir.


  Il y eut de longues minutes de silence, puis la porte de l'entrée se referma.


  *******


  Marie-Anne retira sa veste d'un sourire invitant.


  — Tu entres quelques minutes?


  J'hésitai avant de la suivre dans sa chambre. J'avais somnolé durant le trajet et je me sentais las. Elle enleva les boucles à ses oreilles pendant que je me débarrassai de mon veston. Ses cheveux remontés pour dégager son cou, elle me pointa son collier de perles.


  — Peux-tu m'aider?


  Je détachai délicatement le bijou du bout des doigts, elle le laissa tomber sur la table. Sa main toucha mon épaule, pour descendre furtivement le long de mon bras. Elle monta sur la pointe des pieds. Ses lèvres emprisonnèrent les miennes, doucement d'abord, puis avec appétit. Alors qu'elle déboutonnait ma chemise, je n'eus qu'à tirer sur le cordon qui retenait sa robe à son cou. Sitôt, elle se retrouva à moitié nue devant moi et d'un léger mouvement de hanche, sa tenue glissa au sol.


  Enfin, mes doigts coururent librement sur ce corps interdit. Plus entreprenante que moi, elle défit ma ceinture et passa une main dans mon pantalon, y caressant mon sexe avec ardeur. C'était trop brusque, l'impatience de ma partenaire me rebutait. Marie-Anne me bascula sur le dos avec tant d'autorité que je n'eus d'autre choix que de me laisser faire. Je me concentrai sur sa beauté, rien à faire, je ne ressentais pas le moindre désir monter en moi. Je me levai pour remettre mon pantalon rapidement.


  — Je m'excuse.


  Enroulée dans le drap de soie rouge, elle me retourna un regard médusé.


  — Tu es en train de me dire que tu ne me désires pas? Je me précipitai pour retrouver ma chemise.


  — Nous n'aurions pas dû aller aussi loin, tu as quelqu'un dans ta vie.


  Marie-Anne enfila un peignoir.


  — Sacha, tu n'as qu'un mot à prononcer et je fous ma relation avec Mike en l'air. De toute façon, elle ne mène nulle part.


  Je remis ma chemise dans mon pantalon. L'ironie d'être une vedette était d'être complètement dysfonctionnel dans sa vie privée et en même temps, voir les femmes se porter volontaires pour non seulement vivre dans mon enfer, mais être prêtes à tout abandonner pour se faire.


  — Une vie avec moi ne mènerait nulle part non plus, crois-moi.


  — Je ne suis pas d'accord.


  Elle s'imaginait un conte de fées, alors qu'au fond, je coulais droit vers le gouffre. Mon veston d'une main, je sortis dans le corridor.


  — Tu n'es qu'un minable.


  Son cri suivi du bruit d'un objet lancé contre la porte me parvint en écho.


  *******


  Mon nouveau colocataire était déjà dépendant d'Angry Birds sur mon iPad lorsqu'un homme, complètement ivre, apparut. Son visage était enflé, ses yeux vides, ses traits fatigués par les années. Il tituba jusqu'au lit de Zack en parlant inutilement fort.


  — Hé! mon petit gars, c'est papa qui est venu te voir!


  Zack soupira de honte. Je me fis donc le plus discret possible, spectateur de la scène malgré moi.


  — Que fais-tu ici?


  L'homme leva les bras en croix, laissant paraître des ronds de sueur sous ses aisselles.


  — Tu as une belle chambre de riche, ça valait le déplacement!


  — Chut! pas si fort, on est dans un hôpital, pas dans une brasserie.


  Un index humiliant pointa le menton de Zack.


  — Tu sauras, mon petit innocent que je n 'arrête plus jamais à la brasserie.


  Mary entra, suivie par deux infirmiers plus costauds que Georges St-Pierre.


  — On peut vous aider aujourd'hui, monsieur Miller?


  Les deux hommes entraînaient monsieur Miller vers la sortie. Zack était maintenant blême de déception, toutefois résigné. Le patriarche se débattit pour se retourner avant que la porte ne se referme entièrement.


  — Je te paie une chambre de rêve et c 'est comme ça que tu me remercies?


  Le calme était revenu, Zack leva un sourire timide dans ma direction.


  — Je suis désolé.


  La maturité sur son visage me frappa au cœur. Il avait peut-être une vingtaine d'années, mais il en avait air de trente. Un front plissé par la peur, des yeux meurtris par l'inquiétude, une mâchoire crispée par le mépris.


  — C'est ton frère?


  Il avait montré le téléviseur d'un geste lent. Sacha faisait les manchettes de fin de soirée. J'acquiesçai.


  — Je suis chanceux alors, je partage la chambre d'une célébrité!


  *******


  Karl me vit passer en trombe, il m'emboîta le pas. L'étage était inhabituellement silencieux, tout le monde s'écartait devant nous. Ce fut même mon gérant qui déverrouilla la porte de ma chambre, à croire que je n'étais vraiment plus bon à rien. Il s'assit sur le rebord de la fenêtre, les bras croisés.


  — Tu as pris ta médication aujourd'hui? Mes yeux lui lancèrent des éclairs.


  — Je sais que tu détestes qu'on te pose la question, mais je dois m'en assurer.


  — Oui, je l'ai pris!


  Il me suivit à travers la pièce alors que je fouillais partout à la recherche d'une goutte d'alcool.


  — Ce n'est pas la peine de virer la place à l'envers, tu ne trouveras pas ce que tu cherches.


  Il marcha jusqu'à la porte.


  — Je suis juste à côté, si tu as besoin de quelque chose.


  — Karl?


  Il avait déjà tourné la poignée lorsqu'il s'arrêta net au ton cassant de ma voix. Je m'avançai assez près pour qu'il dut lever la tête pour suivre mon regard.


  — Vous vous trompez avec vos beaux papiers et vos gros chèques. Ça ne vaudra plus rien si la victime décide de porter plainte elle-même. Pire, vous aurez vous-même des accusations sur le dos. Ça vous retombera sur le nez un jour ou l'autre.


  Il sortit sans répliquer. Mon premier réflexe fut d'appeler pour faire monter une bouteille de whisky, la plus cher sur le marché. Cependant, j'eus toute une surprise. L'homme au bout du fil se racla la gorge avant de me répondre.


  — Désolé Monsieur Carter, nous avons eu l'ordre de ne pas vous servir d'alcool.


  Pour qui se prenait-il? Il avait du cran pour me refuser une chose pareille. Larguant le téléphone à bras portant, je m'affalai au bout du lit. Que me restait-il, maintenant?


  Du bruit dans le couloir attira mon attention, un petit groupe de chanteurs s'amusait. J'entrouvris la porte, reconnaissant du coup l'air de « Angel », de Shaggy. Je m'approchai doucement.


  — Girl, you 're my angel, you 're my darling angel...


  Ma voix se maria à celles des autres qui se dispersaient pour me faire une place dans leur cercle. Entouré de tous ces gens amoureux de ma passion, je me rappelai enfin combien je ne pouvais pas vivre sans musique. Nous avons chanté les succès de l'heure jusqu'au petit matin.


  *******


  Quelque chose de doux me réveilla, mais je ne voyais rien dans la pénombre. Je sentis seulement quelqu'un se pencher au-dessus de moi, des cheveux chatouillaient mon visage.


  — Mary?


  La personne se releva en un courant d'air.


  — Qui est Mary?


  Je reconnus alors la voix familière de Chelsy, confus de la retrouver dans ma chambre en pleine nuit.


  — Qu'est-ce que tu fais là?


  Vivement, elle posa une main sur ma bouche pour me faire taire. Zack ronflait.


  — Chut! je suis entrée incognito!


  J'allongeai le bras pour tirer sur la corde du néon près de mon lit. La lumière frissonna, comme si elle hésitait à s'allumer. Lorsque finalement, je pus la voir clairement, Chelsy était toute belle, ayant même détaché quelques boutons de trop à sa chemise. Je me demandais bien ce qu'elle pouvait me trouver en ce moment. Elle pourrait avoir tous les hommes de la ville à ses pieds si elle le désirait, pourquoi s'acharnait-t-elle à visiter un malade?


  Le temps d'un instant, tout redevint comme avant. Une main dans son décolleté, ses lèvres chaudes et invitantes me rappelèrent toute l'attirance que j'avais pour elle. Toutefois, une érection jumelée à une sonde n'avait rien d'erotique, la sensation était même franchement désagréable.


  Dans un grincement, la porte s'entrouvrit et Mary apparut dans la lueur du couloir. Elle recula aussitôt, nous servant son plus beau clin d'œil.


  — Oups! désolée. Je n 'ai rien vu!


  Chelsy allait m'embrasser à nouveau, mais je l'arrêtai.


  — Non, on ne devrait pas faire ça. Elle se redressa, visiblement déçue.


  — Et pourquoi pas?


  — Parce que tout est compliqué en ce moment. Je veux me concentrer sur ma guérison. On ne sait même pas ce qui adviendra de ma condition.


  Elle s'installa près de moi, serrant ma main si fort que mes doigts craquèrent.


  — Je m'en moque. Tu ne marcherais plus jamais de ta vie, que je t'aimerais quand même.


  — Ne dis pas ça! Je vais remarcher. Je ne sais pas dans combien de temps, mais je ne finirai pas mes jours sans danser!


  Je n'avais jamais envisagé d'être handicapé pour toujours. La respiration saccadée, je tentai de reprendre mon calme, repoussant les avances de Chelsy.


  — Va-t-en!


  Perplexe, elle me laissa à ma tragédie.
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  « Sacha Carter remporte tous les honneurs! »


  Le Net débordait d'articles du genre. Mon frère avait fait un malheur, encore une fois. Je fronçai d'abord les sourcils de voir Marie-Anne à son bras, puis fus ému par ses mots touchants à mon égard. Et si je ne pouvais plus jamais faire ce travail qui me passionnait? Je fermai les yeux, surpris par mes pensées noires.


  En réalité, il n'y avait pas que mon métier qui m'inquiétait, mais tous les plaisirs de la vie dont je serais privé. Danser jusqu'à l'aurore dans une boîte branchée, marquer le but vainqueur au hockey, ainsi que le plus important, faire l'amour toute la nuit. Même si personne n'osait me l'avouer directement, même si je refusais d'y réfléchir, j'étais assez intelligent pour comprendre que je ne serais pas sur pied de sitôt. Mes os devaient d'abord se ressouder, ensuite, je réapprendrai à marcher comme un bébé. Enfin, j'y comptais bien! Il était hors de question que l'on me pousse dans un fauteuil roulant comme un vieillard.


  Il vint un temps où les absences de Zack, ne serait-ce que pour la physiothérapie, me pesaient. L'âme en peine, davantage par dépit que par intérêt, je pris le bouquin laissé par Mary sur ma table hier soir. Je le tournai et retournai entre mes doigts, comme si je voyais un livre pour la première fois. « The Sun goes Down ». Ce titre me donnait plutôt l'impression d'un Harlequin que d'un roman policier. J'en étais à une lecture diagonale des premières pages lorsque Jenny apparut.


  — Que fais-tu là? Tu n'es pas avec Sacha?


  Elle m'embrassa sur les joues sans me regarder, ses bras autour de mon cou me serrèrent plus longtemps qu'à l'habitude. Il était évident qu'elle me cachait quelque chose.


  — Qu'est-ce qui se passe?


  Elle mordit sa lèvre supérieure, tout pour présager une catastrophe.


  — Nous sommes séparés...


  Du vent souffla dans mes oreilles, le temps d'assimiler ce qu'elle venait de me murmurer.


  — Non, c'est impossible. Il est sur une « dérape », c'est ça? Attends, je vais lui parler.


  Elle prit ma main en secouant la tête.


  — C'est une décision commune et réfléchie. J'étais bouche bée.


  — Depuis quand?


  — Le soir de l'accident.


  Je retirai ma main de la sienne pour la passer dans mes cheveux. Combien de choses comme celles-là me taisait-on? J'allais crier à l'injustice lorsqu'elle s'emporta d'une voix tremblante.


  — Je me suis sentie tellement coupable de ton malheur! Si je m'étais présentée au concert ce soir-là, Sacha ne serait pas parti sur un coup de tête et par le fait même, tu ne te serais pas lancé à sa recherche. Je m'excuse Rick!


  Comment résister à ce visage d'ange? Je l'attirai dans mes bras pour la serrer le plus fort possible avec le peu de force que j'avais. Alors que ses larmes coulaient dans mon cou et que ses doigts enlaçaient les miens, j'allais devoir décortiquer tout ça. C'est ce qui avait de bien dans le fait de ne rien faire de ses journées, nous avions tout notre temps pour penser et essayer de comprendre les choses.


  *******


  J'avalai un scotch, ou peut-être deux, pour m'assurer de dormir pendant le vol. J'étais encore sur l'adrénaline de la folie de la veille. Marie-Anne eut même l'affront de prendre la place à mes côtés.


  — Tu devrais t'asseoir ailleurs, je ne suis pas de bonne compagnie aujourd'hui.


  Marie-Anne ignora mon avertissement, s'installant avec son bouquin ouvert. J'abaissai brusquement mon siège, la discussion était close. Au moins, nous avions le privilège de voler dans l'appareil privé de mon père, ce qui nous offrait confort et tranquillité.


  Mon cellulaire vibra d'un message texte.


  « L'entente est signée, les parties sont satisfaites. Ça devrait suffire. Je te tiens au courant. Maman. »


  Non, justement, je ne voulais pas être mêlé à cette magouille. Mon regard croisa celui amer de Karl au fond de l'appareil. Il était visiblement pris entre deux feux dans cette histoire. Je bousculai les genoux de Marie-Anne en me levant pour le rejoindre.


  C'est fait.


  Nous avons payé pour le silence de la victime. De toute ma vie, jamais je n'aurais cru accepter être complice d'un tel geste, mais en désespoir de cause, avions-nous un autre choix pour préserver l'avenir incertain de mon frère? Karl serra un peu plus fort les bras de son siège.


  — Sacha, c'est le mieux que l'on pouvait faire pour l'instant.


  Quelque part au-dessus des nuages entre Los Angeles et Toronto, nous étions deux hommes prisonniers de leurs pensées, chacun pour des raisons bien différentes.


  *******


  Des grains de poussière volaient dans le rayon de lumière autour de moi. Le livre de Mary entre les mains, je tournais les pages sans comprendre ce que je lisais. La visite de Jenny m'avait remué. Sacha pouvait bien avoir une mine désastreuse puisqu'il traversait la plus grosse peine d'amour de toute sa vie. Sa tristesse devait être proportionnelle aux sentiments qu'il éprouvait pour elle. Il devait être dramatiquement déstabilisé par son absence. Elle était son ciel au milieu de son enfer. Pourquoi personne ne m'en avait informé?


  Mary entra, séduisante dans son uniforme rose qui moulait sa poitrine, un sourire malicieux sur les lèvres.


  — Heureuse de voir que tu as commencé à lire.


  Je l'épiai prendre des notes dans mon dossier avec un soudain besoin de me confier.


  — Mary, est-ce que les choses arrivent vraiment par hasard dans la vie?


  Elle releva les yeux tout en continuant à écrire, les sourcils froncés.


  — Que veux-tu dire?


  — Hum, je ne sais pas trop. Je me disais que peut-être y avait-il une raison à tout ça?


  Elle déposa son cartable pour s'asseoir à mes côtés.


  — Ma devise est « l'échec d'aujourd'hui sera la réussite de demain. » J'essaie de l'appliquer dans toutes les sphères de ma vie. Parfois, on fait un bon coup, le lendemain, on trébuche et l'on doit recommencer. C'est comme ça!


  Je plissai le nez, incertain d'avoir saisi le sens de ses paroles, mais c'était beau à entendre. Elle reformula alors son monologue avec des phrases plus simples.


  — Ce que je voulais dire, c 'est que la vie te fait prendre un détour en ce moment, mais tu y apprendras plein de choses auxquelles tu ne te serais jamais arrêté sinon.


  Le téléavertisseur à sa taille sonna et elle se leva rapidement.


  — Merci de m'avoir écouté, tu es mon infirmière préférée!


  D'un coup sec, mais délicat à la fois, elle tapa sur ma tête avec son cartable.


  — Et toi, tu es mon patient le plus malcommode.


  Alors qu'elle s'éloignait en riant, je réfléchis à notre conversation. Ma perspective de la vie avait changé dans les dernières semaines. Auparavant, je me serais déclaré inapte au travail pour un mal de tête. Aujourd'hui, je devais endurer une douleur chronique chaque fois que je bougeais. J'allais redéfinir ma vision des choses. Je n'avais vécu pendant si longtemps que pour la danse, la séduction, les filles, les belles voitures... Que me restait-il de tout ça? Qui pouvais-je devenir? Malgré mes efforts pour avoir l'air confiant, la peur gagnait du terrain.


  *******


  Moi, qui avais tant détesté les journaux à potins, je me surprenais maintenant à passer des soirées entières sur le Net à l'affût des dernières nouvelles sur Sacha. Je trouvai plusieurs photos du gala, dont quelques-unes, où l'on percevait un sourire faiblard. Ses vêtements griffés, ses cheveux coupés par un coiffeur de renom, le maquillage de scène permettaient à l'illusion de tenir devant un public ignorant. Moi, je n'étais pas dupe. Cette version truquée de Sacha Cartier n'était pas véridique.


  On cogna à la porte. Je m'y dirigeai d'un pas lent, certaine que c'était Léa.


  — Fabrice?


  Il sourit devant ma surprise.


  — Je passais et j'ai vu de la lumière.


  J'étais émue de le voir au milieu de mon petit hall d'entrée, sa présence m'enveloppait de plénitude. Je m'étonnai même à m'en faire, pendant une fraction de seconde, pour mon apparence décontractée qui était peu accueillante. Il examina mon logement sans sourciller, connaissant très bien mon passé et d'où je venais.


  — C'est très beau chez toi.


  — Comment m'as-tu retrouvée?


  Il se retourna, il était assez près pour que je ne vois que ses yeux et très peu son sourire.


  — Léa.


  Je figeai ce moment dans mon esprit, le temps de comprendre pourquoi je me sentais si bien à proximité de cet homme. Un courage absolu brillait au fond de ses pupilles, sa respiration était tranquille, ses bras étaient solides et invitants. Je bafouillai n'importe quoi.


  — Tu veux boire quelque chose?


  Aussitôt dit, je pinçai les lèvres, je n'avais pas grand-chose à lui offrir. Il lança son manteau sur le divan.


  — Une bière?


  — Eh! à vrai dire, je n'ai pas d'alcool. Un café?


  — Oui, c'est parfait.


  Je fermai les yeux, me sentant tout à coup la pire des idiotes. Je bois rarement de café et le truc sur mon comptoir avait plus de boutons que la manette de ma télévision. Une fois à la cuisine, je fouillai dans tous les tiroirs dans l'espoir d'y trouver le livre d'instructions. Fabrice se pointa en riant de bon cœur, toujours disposé à me secourir. Je le laissai avec le monstre, le temps d'aller recoucher Gabriel qui chignait.


  — Hé! Jennifer, tu as un tournevis?


  J'accélérai le pas, enchantée à l'idée que Fabrice joue à monsieur bricoleur dans ma cuisine. La dernière fois que Sacha avait tenté une telle manœuvre, il avait fait trois trous dans le mur. Fabrice maîtrisait la situation, le café coulait doucement, embaumant la pièce de son arôme alors qu'un genou posé au sol, il revissait la poignée à l'aide d'un couteau inoffensif


  — Voilà, ce sera plus solide.


  Je lui tendis une tasse fumante en guise de remerciement. Sans le quitter des yeux, je m'étirai pour attraper le téléphone qui sonnait. Je serrai les dents. Etienne, encore une fois.


  — Je voulais savoir comment tu allais.


  Je soupirai, me promettant de faire installer l'afficheur dès le lendemain.


  — Je vais bien. Etienne, tu ne peux plus continuer à m'appeler comme ça à toute heure du jour ou de la nuit.


  — Tu es seule? Je pourrais passer te voir...


  Fabrice buvait lentement son café, écoutant attentivement notre conversation à laquelle je m'empressai de mettre fin. Il leva un sourcil.


  — C'est le mec de l'autre jour, au bar?


  Je baissai le menton afin de ne pas laisser transparaître mon air troublé. Etienne était de plus en plus insistant en me téléphonant plusieurs fois par jour. Mon environnement au travail était devenu un calvaire. Fabrice abandonna sa tasse pour saisir mes mains.


  — Il te fait peur?


  Je souris, il semblait prêt à perdre un bras pour ma défense. Etienne s'écraserait en un rien de temps devant lui.


  — Non, il est persévérant, mais il n'est pas dangereux.


  Enfin, c'est ce que je croyais. Le silence lourd de sens de Fabrice me laissa un doute au creux de la gorge. D'ailleurs, ce dernier éternisait son café depuis longtemps lorsque trois coups discrets résonnèrent au travers de nos rires. J'hésitai d'abord à répondre, de peur que ce soit Etienne. Finalement, je contournai le muret de l'entrée, puis me figeai devant ma porte entrouverte. Sacha était là, souriant, les yeux vifs. Quelle joie de sentir mon cœur s'emballer, mes jambes ramollir et mes joues rougir!


  — J'avais envie de te voir.


  Un bruit retentit, me rappelant que Fabrice patientait au salon. Sacha me suivit dans l'ombre, les mains dans les poches. Fabrice se leva poliment, l'endroit soudainement plongé dans un silence pesant. Alors que les deux hommes se confrontaient du regard, je ne savais pas par où commencer.


  — Je te présente Fabrice, un ami. Sacha est le père de Gabriel.


  Fabrice serra la main que Sacha lui tendait. Il était saisissant de les voir ainsi face à face. Ils se considéraient, aucunement impressionnés l'un par l'autre. Au contraire, ils dégageaient sensiblement la même prestance. A la limite, j'avais le sentiment qu'ils se parlaient par la pensée. L'air de la pièce me parut tout à coup insuffisant pour supporter la présence des deux hommes. Sans plus attendre, Fabrice saisit son manteau. J'étais étrangement partagée entre la jubilation de revoir Sacha et la panique de voir partir Fabrice.


  — Allez, je vous laisse, je repasserai une autre fois.


  *******


  Gabriel dormait profondément. Il soupira de béatitude lorsque je m'allongeai à ses côtés, serrant contre lui le chaton en peluche qu'il traînait partout. Par l'embrasure de la porte, je pus voir Fabrice mettre sa veste. C'était rassurant de le savoir dans l'entourage de ma petite famille, j'étais fier de l'avoir engagé, il n'y avait pas meilleur protecteur que lui. J'attendis qu'il parte avant de rejoindre Jenny.


  — Je suis désolée, j'aurais aimé éviter ce genre de malaise.


  Fragile devant moi, elle piétinait d'une telle nervosité que j'aurais voulu la réconforter. Lui expliquer qu'elle ne risquait rien avec Fabrice, qu'il s'occuperait d'elle alors que je n'étais plus en mesure de le faire.


  — Mais non, au contraire, il a l'air d'un type bien.


  — Je ne sais pas.


  Je souris, collant mon front contre le sien.


  — Peu importe ce qui arrivera, je serai toujours là.


  Ses doigts se resserrèrent un peu plus autour de mes biceps. J'embrassai sa joue humide avant de la quitter. Le vent froid sécha mes yeux, je courus jusqu'à la Cadillac où Tom et Fabrice m'attendaient. Je me glissai sur la banquette arrière tandis que les deux hommes discutaient joyeusement du match de hockey en cours.


  *******


  Le docteur Layer entra, l'air grave ou plutôt pressé. Il marmonna un « bonjour », plongé dans mon dossier.


  — J'ai parlé avec le chirurgien, il est content du résultat. Nous pourrons procéder à la dernière étape dans les prochaines semaines.


  Enfin, j'eus droit à un sourire devant mon soupir de protestation.


  — Ne te décourage pas, tu récupères bien. Avec un peu de volonté, tu pourrais être sur pied plus vite que tu ne le penses.


  — Combien de temps?


  — Quelques mois, quelques années, seul l'avenir nous le dira.


  J'écartai les yeux, le souffle court. Quelques années? J'avais su me montrer patient depuis le début, mais là franchement, c'était abuser de mon bon vouloir. Zack se cacha derrière mon ordinateur, pendant que monsieur le docteur s'épandait en encouragements.


  — Rick, es-tu conscient à quel point, tu es chanceux? Tu es passé à deux cheveux de la mort, d'avoir la moelle épinière sectionnée. Tu aurais alors fini tes jours dans un fauteuil roulant. Tes os ont été fracturés, certains écrasés. Ça demandera du temps.


  — Et après? Je redeviendrai comme avant?


  Il plia une feuille en quatre d'une manière qui n'augurait rien de bon.


  — Qu 'est-ce que tu entends par « comme avant? » Quelles sont tes espérances?


  — Je vais pouvoir danser, marcher, courir, faire du sport, conduire ma voiture?


  Je m'arrêtai, essoufflé par mon énumération. J'attendais sa réponse impatiemment, pendant que Zack s'enfonçait dans son oreiller. Son destin était classé, pas le mien. Le docteur toussota pour gagner du temps.


  — Chaque cas est unique. Pour l'instant, tu guéris bien. Dans quelques mois, tu pourras certainement commencer une rééducation pour renforcer tes muscles. Ensuite, nous pourrons mieux voir à quelle vitesse les choses évoluent. Comme je te disais, probablement qu'avec une bonne canne, tu pourrais faire tes premiers pas d'ici la fin de l'année.


  Mon visage se décomposa.


  — Une canne?


  — Oui, mais ne t'en fais pas, nous avons une panoplie de cannes « full » à la mode maintenant!


  Je roulai les yeux au plafond, vraiment, il me parlait comme si j'avais quinze ans. Le docteur Layer se leva, me tapotant le bras.


  — Allez, courage champion.


  Champion toi-même! Je secouai la tête, abasourdi par ses paroles. Zack se racla la gorge pour se faire entendre.


  — Qu 'est-ce qui t'es arrivé, toi? J'avalai mon orgueil de travers.


  — J'ai perdu le contrôle de mon véhicule.


  Comment trouver la volonté d'avouer la vérité? Même si je n'en gardais aucun souvenir, je la savais horrible. Je ne voulais pas y penser, pas maintenant.


  Et toi?


  Zack avait de la rage dans les yeux, une main tremblante passa dans ses cheveux bruns rasés.


  — Un idiot à moitié soûl a frappé ma voiture de plein fouet!


  



  



  



  



  



  [image: Capture2]


  



  Chapitre 8


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  Je tressaillis au raz-de-marée qui inonda mon visage. Une voix forte et insistante répétait inlassablement mon nom. Une deuxième vague me surprit, j'ouvris les yeux pour distinguer deux silhouettes au-dessus de moi.


  — Sacha, est-ce que tu m'entends?


  Quelques plaintes sortirent de ma bouche. Je me sentis tomber sur une surface dure et froide. Ce n'était plus une vague, mais bien l'océan au complet qui me submergeait alors. Ne pouvais-je pas vivre mon désespoir en paix? En plus de crier, on me secouait énergiquement. Même qu'un coup solide me heurta au visage.


  — Sacha, bon sens! Qu'est-ce que tu as pris?


  — Il avait cessé sa médication?


  — Je ne pourrais pas vous dire.


  Jeff


  Qui était avec lui? C'était une grosse voix rauque. L'eau froide tombait drue sur moi et j'étais détrempé. Les deux hommes échangeaient ensemble comme si je n'étais pas dans la pièce.


  — Je pense que cette fois, c'en est trop. Nous avons besoin d'aide.


  — Je vois ça. Nous allons le prendre en charge. Tu n'aurais pas dû attendre aussi longtemps avant de m'appeler.


  — Je ne comprends pas. Il allait mieux depuis un certain temps! Il est assurément arrivé quelque chose pour causer une telle réaction.


  Jeff s'exprimait vite, sur un ton empreint de culpabilité. Bien sûr qu'il était arrivé quelque chose, trop de choses, trop d'images horribles qui refusaient de s'évanouir dans mon esprit. J'avais rendu visite à Rick au centre de rééducation ce matin. J'étais survenu sur les entrefaites où deux hommes costauds le soulevaient pour l'installer dans son fauteuil roulant. Quel coup au cœur j'eus en le voyant grimacer de douleur. Un portrait surréaliste que je ne pouvais plus voir.


  — J'ai tué mon frère...


  En même temps, deux ombres s'abaissèrent.


  — Arrête Sacha, tu délires complètement!


  Jeff repoussa rudement les mèches de cheveux mouillés qui collaient sur mon front, presque dans mes yeux. Il y avait pire, le complot sordide dans lequel ma mère s'était enlisée me rendait malade. J'avais d'abord cru faire erreur le soir où j'avais vu deux lits dans la chambre de Rick. Non, mon frère était bien dans celui de droite. J'avais alors scruté le jeune inconnu qui occupait le côté gauche de la pièce. « Sacha, je te présente Zack Miller, mon nouveau co-chambreur. » J'avais imaginé sa tête des milliers de fois, l'avoir sous les yeux était plus dur que je ne l'avais pensé. L'innocence sur son visage m'indiquait clairement qu'il n'avait aucune idée face à qui il se trouvait. L'homme dans le lit, à quelques pieds de lui, n'était nul autre que celui qui lui avait arraché l'usage de ses jambes. Nous avions berné sa famille si facilement, j'étais déchiré par ce pénible secret depuis trop longtemps.


  — On va le laisser dessoûler, ensuite je l'amène!


  De nouveaux gémissements montèrent de ma gorge, en reconnaissant la voix grave de monsieur Parker, il allait m'interner.


  *******


  Un signal qui annonçait l'arrivée de l'ascenseur retentit en même temps que ses portes ouvrirent. Je me concentrai pour pousser mon bolide à l'intérieur, coinçant au moins deux fois ma main contre le mur. Il m'était beaucoup plus facile de faire un 180 degrés avec ma voiture plutôt qu'en fauteuil roulant. Reculer avec ce truc était un art que je ne maîtrisais pas encore et qui aiguisait ma patience. Je m'étirai pour accéder au bouton « 9 », l'étage de la torture.


  Je m'y rendais trois fois par jour. Le matin, par obligation, où je travaillais avec l'ergothérapeute, le physiothérapeute et plusieurs autres dont j'oubliais toujours le nom. Chose certaine, ils me faisaient suer, dans tous les sens du terme. Harcelants avec leurs conseils et leurs objectifs à atteindre, leurs exercices étaient plus exigeants que deux pratiques de hockey consécutives. Jamais je n'aurais soupçonné qu'il était si difficile de passer d'une chaise à un fauteuil roulant et d'un fauteuil roulant à un lit. Pourtant, mes entraîneurs étaient toujours aussi surpris par ma force physique. Ce qui prenait des semaines à un autre pour réussir ne me prenait que quelques jours.


  Le corridor regorgeait de bolides comme le mien, c'était l'étage des rescapés. Nous étions tous des enfants qui, au lieu d'apprendre à marcher, apprenaient à rouler. On trouvait de tout ici. Un gymnase, des bains thérapeutiques, salés ou non, une pièce pour causer, se divertir et même une cuisine adaptée pour développer notre autonomie. J'écoutais le bruit des roues de caoutchouc sur le plancher, contournant les plus lents alors que les plus rapides me dépassaient. Évidemment, mon endroit préféré était la salle d'exercices.


  J'appuyai sur le bouton montrant l'image d'un bonhomme allumette installé dans un fauteuil roulant, la porte s'ouvrit comme par magie. La place grouillait d'estropiés. Une jeune fille, qui semblait avoir la moitié de mon âge, se suspendait à une barre de métal. Telle une fourmi, elle souleva son poids au moins vingt fois sans protester. J'enviai les deux adolescents qui faisaient la course autour du gymnase. Bientôt, je serai suffisamment habile pour me joindre à eux. Un géant attira mon attention, à moins que ça ne soit son fauteuil qui soit trop petit pour lui. Il driblait avec un ballon de basketball qu'il lançait au panier de temps en temps.


  Celui que je cherchais.


  Je laissai passer les deux coureurs devant moi, piqué dans mon orgueil de ne pouvoir les suivre, pour me diriger lentement vers Zack. Heureux de me voir arriver, il garda le ballon entre ses mains pour le faire tourner sur son index.


  — Tu en as mis du temps! On se fait une petite partie?


  Il était au centre depuis plus longtemps que moi, donc plus agile dans tout. Son fauteuil s'arrêta juste à la bonne distance du mien pour me serrer la main, et ce, en une seule poussée. J'eus l'impression d'avoir trois doigts de cassés sous la force de sa poigne. Il me lança le ballon. L'impact résonna dans mes poignets jusqu'à mes épaules. Je retins mon souffle pour ne pas laisser transparaître la douleur, quand même, j'avais une fierté à préserver. Jouer au basketball en roulant était encore plus difficile que je ne l'aurais cru. Je réussis tout de même à faire quelques paniers, ce que je considérais déjà comme une victoire, dans les circonstances.


  *******


  Ma tête se portait mieux contre la céramique froide du plancher de la salle de bain. J'ai dû vomir toutes les tripes de mon corps tellement j'avais mal à la gorge. Décidément, le mélange vin, vodka et pizza n'avait pas passé. Des pas s'approchaient de moi de temps en temps, pour s'éloigner aussitôt rassurés que je respirais encore. Je fis un effort pour poser les mains au sol et me soulever de terre. Oscillant entre le mur sur ma gauche et la porte à ma droite, je trouvai la sortie jusqu'à mon lit.


  Quelqu'un monta l'escalier en vitesse, probablement Jeff. Il s'agenouilla avec son air grave qui annonçait toujours une mauvaise nouvelle.


  — Ça va mieux? Tu m'as fait peur, j'ai vraiment cru que tu agonisais!


  — Pourtant, ce n'est pas la première fois que je me soûle la gueule.


  — Justement, tu ne me laisses plus le choix. J'ai essayé de t'aider autant comme autant, mais ça ne mène à rien.


  Il se racla la gorge, aussi sérieusement que s'il allait me faire une demande en mariage.


  — Tu as deux options. J'en ai parlé avec Pierre et monsieur Parker, ils sont d'accord pour tenter l'expérience, avec certaines exigences, évidemment.


  Je le regardai exaspéré, allait-il cesser de tourner autour du pot que je retourne vomir.


  — Tu peux toujours choisir de réintégrer une thérapie dans les conditions que tu connais. Sinon, j'ai eu une autre idée.


  S'ensuivit un temps mort interminable, croisant ses mains sur le lit pour faire une prière.


  — Madame Côté accepte de te prêter son chalet. Il me semble que quelques semaines au grand air, seul dans le bois, te permettraient de faire le point.


  — Dans Charlevoix?


  Il s'anima, fier de son plan.


  — Mais oui! Ça te dépayserait un peu. Et puis, Léa termine sa session sous peu, nous en profiterons pour passer nos vacances là-bas, chez ses parents.


  Entre les murs froids du centre ou l'air marin de Charlevoix, le choix ne fut pas difficile à faire.


  *******


  Etienne regardait l'affiche de Sacha au mur, une main dans les poches, l'autre qui pianotait sur le comptoir. Il semblait lui en vouloir pour des raisons que je pouvais comprendre. Sans parler de son mépris pour Fabrice qui s'immisçait peu à peu, doucement, subtilement, dans ma vie. Etienne était furieux devant mon indifférence, mais en aucun temps je n'avais eu envie de le ramener dans mon lit. L'ambiance à la librairie était donc infernale. Un silence désagréable s'était installé entre nous. Il roulait sa bosse avec son air bête de patron, me traitant dorénavant comme une employée ordinaire. De toute façon, il passait le plus clair de ses journées enfermé dans son bureau. Bref, figé dans son corps, il tourna les yeux vers moi.


  — On mange ensemble ce soir?


  Sa voix était froide, comme d'habitude. Je pinçai les lèvres, agacée par sa requête qui revenait en boucle trop souvent.


  Évidemment, il n'attendait pas vraiment de réponse, habitué à mes refus répétés.


  — Désolée, j'ai autre chose.


  Il releva la tête, ses yeux noirs plus perçants que jamais. J'allais devoir me justifier.


  — C'est encore lui, c'est ça?


  A même son ton menaçant en sous-entendant Fabrice, il s'était approché pendant que je cherchais à reculer.


  — Etienne, ça ne te regarde pas.


  Je m'accrochai à une étagère. Effrayée par son visage tendu, je repérai d'un coup d'œil rapide un roman de quatre cents pages à la couverture rigide. Il allait mettre une main sur ma joue lorsqu'une voix grave et posée le fit sursauter.


  — Ne la touche pas.


  Il pivota, non surpris de voir Fabrice. Ce dernier s'empara de mon poignet pour me faire passer derrière lui.


  — Tu en as mis du temps, Fabrice.


  Ce n'était pas la première fois qu'il arrivait à l'instant où Etienne était peu courtois envers la petite personne que j'étais. L'histoire se perpétuait, Fabrice était toujours là au bon moment. Etienne recula sous la seule force de sa prestance. Aucun mot ne fut prononcé, aucune menace ne fut lancée, que du ressentiment échangé. Fabrice fit demi-tour, entourant mes épaules d'un bras puissant et déjà bronzé.


  — Prends tes affaires, ta journée de travail est terminée.


  *******


  Je venais tout juste de m'installer dans mon lit, un projet qui avait pris au moins quinze minutes, même avec l'aide d'une jeune infirmière maladroite, lorsque Zack passa devant ma chambre.


  — Hé! tu es là! Il y a un tournoi d'échecs en haut, ça te dit?


  Annexé à l'hôpital, le centre de rééducation était très convivial. On pouvait vaquer à toutes sortes d'activités tout en étant bien encadré avec un suivi médical impeccable. Je soulevai les bras au ciel, pour montrer à Zack à quel point j'étais confortablement assis. Quelle frustration, de perdre la capacité de se lever sans réfléchir. Un mouvement si banal qui m'était désormais compliqué.


  — Ça l'air de rien pour toi, mais moi je dois encore prévoir mes déplacements au moins trente minutes à l'avance.


  Il sauta sur mon lit. Ses jambes étaient si longues qu'elles touchaient presque au sol.


  — Je sais, c'est de la merde, mais ne t'en fais pas, on apprend vite.


  Mary passa ses mèches blondes et son nez retroussé par la porte, tout sourire. Une veste cachait son uniforme et ses cheveux défaits témoignaient d'une rude journée de travail.


  — Je venais voir si tu étais bien installé.


  J'étais heureux de la voir, elle avait été une infirmière dévouée pour moi pendant des mois, elle me manquerait. Zack ne fut d'ailleurs pas indifférent à notre regard complice, il regagna son fauteuil.


  — Je me sauve, viens me rejoindre plus tard si ça te dit.


  Mary s'assit à demi à mes côtés, replaçant la pince qui retenait ses cheveux d'un geste rapide. Elle étira ensuite la main dans son sac pour retirer un bouquin qu'elle déposa lourdement sur ma table.


  — Voilà, c 'est la suite de ce que tu as lu.


  — Hé! ce n'est pas parce que j'ai réussi l'exploit de terminer un livre au complet que je vais me taper les tomes suivants.


  Son rire fut léger et rafraîchissant à entendre.


  — Ce qui est merveilleux avec la lecture, c'est que l'appétit croît avec la pratique..


  Elle avait sans doute raison.


  — Mary?


  Son bras passa au-dessus de mes jambes pour prendre appui sur le matelas.


  — Oui?


  — Accepterais-tu de coucher avec moi?


  Elle sauta sur ses pieds, faisant tomber son sac, son parapluie et mon verre d'eau.


  — Quoi?


  Un sourire naissant aux lèvres, j'observais sa réaction.


  — Oui, à titre expérimental. J'aimerais vérifier si je suis encore bon à quelque chose. Et puis, je n'en peux plus d'être enfermé ici.


  Mes promenades se résumaient à faire le tour de la terrasse de l'hôpital. Mary arqua un sourcil, incertaine de comprendre ce que je voulais dire.


  — Rick, c'est contre l'éthique professionnelle de sortir avec un patient, encore plus de coucher avec lui.


  — Théoriquement, tu es une employée de l'hôpital, non du centre? Donc, je ne suis plus ton patient.


  Mary serait un cobaye parfait, jolie, attirante et infirmière au cas où je me fêlerais une côte. Elle me fit le plus beau clin d'œil que je n'avais jamais vu de ma vie en regardant par dessus son épaule au son des voix qui s'approchaient.


  — Donne-moi deux minutes.


  *******


  À peine dessoûlé que je foutais déjà tout en l'air pour m'isoler au fin fond de Pointe-au-Pic. Nous avions fait le tour des exigences au moins dix fois, le message était clair, c'était ma dernière chance de reprendre le contrôle de ma vie. La prochaine fois, ils m'enverraient directement en thérapie par le chignon du cou.


  De quoi avait-on exactement besoin lorsqu'on partait dans le bois, au milieu de nulle part? J'entassai dans ma valise des vêtements quatre saisons et quelques paires de souliers. L'idée de me retrouver seul ne m'effrayait pas, au contraire, j'en étais soulagé. J'étais transporté par une urgence de disparaître, car je savais que j'allais craquer à nouveau. Partir sans donner d'explications, sans me justifier. Finis les journalistes à mes trousses, les visites à l'hôpital, m'éloigner de Jenny, fuir Zack.


  Madame Weber entra dans ma chambre avec une pile de vêtements fraîchement pressés, le visage triste. Malgré mon mal de tête et mon envie de déguerpir, je libérai ses mains.


  — Profitez-en pour prendre des vacances.


  Elle se leva sur le bout des pieds pour toucher ma joue.


  — Faites attention à vous.


  Jeff et Monsieur Parker apparurent sur le pas de la porte, papier, crayon, liste de médicaments et de numéros de téléphone à la main. J'inspirai profondément, en les écoutant sagement encore une fois.


  — Maintenant, appelez-moi Fabrice. Moi aussi, j'ai quelques recommandations à faire.


  *******


  — Où va-t-on?


  Mary se pressa derrière mon fauteuil roulant, avec mes poussées en prime, nous avancions relativement vite sur le parquet carrelé à l'extérieur de la bâtisse.


  — Chez moi, voyons!


  Les rayons du soleil de fin de journée en plein visage, je n'arrivais pas à mettre les morceaux du casse-tête en place, les choses allaient trop vite. Pour l'instant, je m'émerveillais, tout était plus beau que le décor du centre. Je m'exclamais devant chaque détail. Pour avoir été pratiquement enfermé depuis six mois, j'avais l'impression que la terre avait arrêté de tourner pendant ma convalescence. J'inspirai même profondément pour emplir mes poumons de l'air pollué de la ville. Ça sentait peut-être mauvais, mais au moins c'était différent de l'odeur de désinfectant de l'hôpital.


  Lorsque la porte de la Yaris se referma à ma droite, que Mary ouvrit le coffre de sa voiture pour y ranger mon fauteuil replié et qu'une jeune passante me regarda sans intérêt, un frisson étrange parcourut mon dos. Quitter les murs rassurants du centre, même pour peu de temps, était paniquant. Je ne m'étais encore jamais retrouvé dans un lieu public. Le regard d'autrui m'embêtait, je ne voulais pas de leur pitié. Au contraire, j'avais l'habitude que l'on me dévisage pour d'autres raisons qu'un fauteuil roulant.


  Mary démarra lentement, comme si j'étais le paquet précieux qu'elle devrait ramener à bon port. La sonorité de mon cellulaire m'annonçant un message m'empêcha de penser que ceci était, en fait, ma première vraie sortie en voiture depuis mon accident. Un moment que j'avais anticipé, mais qui s'avéra moins angoissant que je ne l'aurais cru.


  « Je serai dans Charlevoix pour un temps indéterminé. Tout s'est fait rapidement et je n 'avais pas le choix. J'essaie de te donner des nouvelles bientôt.


  Fais attention à toi.


  Sacha »


  De quelle folie s'agissait-il? Était-ce encore de beaux grands mots pour ne pas m'inquiéter? Je composai rapidement son numéro, une tentative qui resta sans réponse. Mary posa une main moite sur mon genou.


  — Une mauvaise nouvelle?


  — Tu aurais objection à ce que l'on fasse un détour par chez mon frère?


  *******


  Deux coups de volant suffirent à Fabrice pour se garer devant mon immeuble. Il n'avait pas desserré les dents du trajet, les doigts crispés sur le bras de vitesse. Il fut également bien avant moi sur le balcon où je le suivis doucement, enfermée dans mes pensées.


  — Tu devrais démissionner.


  Une solution simple et facile que j'avais envisagée maintes fois, les choses devaient changer. Il entra le premier, s'adossant contre le muret qui séparait mon salon de la cuisine. Seuls ses yeux étaient tournés vers moi.


  — Son attitude envers toi est odieuse.


  L'inquiétude sur son visage lui donnait un petit air vulnérable qu'il démontrait rarement. Je risquai un pas de plus, souriant tendrement. Sa poitrine se soulevait d'un grand soupir chaque fois que je l'approchais un peu trop, comme maintenant. Nos corps s'étaient frôlés à plusieurs reprises. La première fois, nous nous étions figés, surpris par le courant électrique qui nous avait transportés. Les fois d'ensuite, je crois sincèrement que nous avons volontairement provoqué les occasions de se rapprocher l'un de l'autre sans toutefois se toucher. Notre relation était très sobre, Fabrice limitant les contacts physiques.


  Il bondit au son d'un poing qui frappait derrière ma porte qu'il ouvrit vivement, prêt pour la guerre. Léa était toute menue devant lui, une bouteille de vin sous le bras, chocolat et crème glacée dans les mains.


  — Une soirée de filles s'impose, je crois.


  Fabrice s'écarta doucement en échangeant un regard entendu avec elle. Il se pencha ensuite sur moi pour déposer un fiatile baiser sur mon front.


  — Je dois y aller de toute façon. Je t'appelle plus tard.


  *******


  Mary avait l'air d'une petite fille devant un énorme château de princesse en passant la grille d'entrée chez Sacha. Elle se stationna brusquement près de la BMW pour sortir de la voiture aussi vite, tournant sur elle-même pour admirer l'endroit. Je souris, mais pointai de mon pouce l'arrière de la Yaris.


  — Mary, j'aurais besoin d'aide.


  Le temps qu'elle reprenne ses esprits, je remarquai mon frère au loin sur la terrasse. Il n'était pas seul. Les deux hommes se faisaient respectueusement face. Debout, sensiblement de la même grandeur, les mains dans les poches, le soleil couchant brillant entre eux deux noircissait leurs visages. La conversation semblait brève. Je profitai que Mary s'émerveillait sur l'architecture de la toiture inspirée de Londres pour m'approchai silencieusement.


  — Son vampire?


  La façon dont Sacha avait craché le qualitatif était encore plus violente que le mot lui-même. L'autre rapporta des faits d'une voix neutre et professionnelle.


  — Etienne rôde régulièrement autour de la bâtisse. Parfois le matin, mais la plupart du temps en fin de soirée. Jusqu'à maintenant, il est discret et ne cause pas de problèmes. Il observe les allées et venues de Jenny de loin.


  Ce fut instantané, une boule envahit le milieu de ma poitrine. Quelqu'un embêtait Jenny? Malgré la distance, je pouvais facilement m'imaginer les yeux dévastateurs de Sacha. Je ne donnais pas cher de celui qui se risquerait à importuner Jenny. Sans aucun doute, l'homme devant lui, le savait aussi. Il posa une main sur l'épaule de Sacha pour stopper son emportement.


  — Sacha, je m'en occupe. Je contrôle la situation.


  Mon frère ronchonna et je me fis violence pour ne pas les interrompre, tout comme je maudissais le fauteuil roulant qui m'empêchait de me rendre directement chez ce salaud pour lui casser la gueule.


  Sacha pesa ses mots en tendant une enveloppe.


  — Fabrice, je serai loin pour un bout de temps, je compte sur toi. Je veux avoir un rapport quotidien de tous les développements.


  Celui-ci tourna la tête dans ma direction, Sacha suivit son regard. Le premier quitta mystérieusement la terrasse, le deuxième eut un moment de surprise.


  — Rick? Que fais-tu ici?


  *******


  — Vous voulez vraiment le retrouver pendu à une corde au bout d'une branche?


  La bouche pleine de crème glacée à la menthe, Léa me regarda, le menton au-dessus du contenant.


  — Madame Côté sera juste à côté. Et puis, Jeff et moi, on le rejoint dans quelques jours.


  Je regardais par la fenêtre en rongeant le peu d'ongles qui me restait, ce départ était précipité, il serait si loin. Cherchez quelles conneries Sacha pourrait faire, ainsi isolé. Léa lécha le dos de sa cuillère, l'œil allumé et curieux.


  — Et Fabrice?


  Je tentai de prendre un ton détaché, croquant dans ma Caramilk.


  — Quoi Fabrice?


  Elle manqua de s'étouffer entre son rire et une bouchée, respirant aussi mal qu'un cochon qui ronfle.


  — Franchement Jenny, ne fais pas l'innocente.


  — C'est simple et compliqué à la fois avec lui. Un mur invisible nous sépare. Chaque fois que je m'approche, il recule. S'il tente une avance, je me sauve.


  A ma plus grande surprise, elle n'insista pas. Les lèvres pincées, elle tournait plusieurs fois la crème glacée maintenant fondue au fond de son plat. Mes doigts chiffonnaient encore et encore le papier doré vide de chocolat. La jambe sautillante, mes poumons manquaient d'air.


  — Je pourrai le voir avant son départ, hein?


  Elle sourit tendrement, devinant tout de suite de qui je parlais.


  — Tu ne peux pas t'empêcher de toujours tout ramener à Sacha.


  Je la regardai droit dans les yeux pour qu'elle puisse saisir la portée de mes sentiments.


  — Si tu me poses la question, c'est que tu n'as rien compris de l'amour que nous avions l'un pour l'autre.


  Elle hocha la tête, puis sortit une enveloppe de son sac à main.


  — En ce cas, voilà, c'est pour toi. Il m'a chargée de te la remettre, il n'avait pas la force de te revoir maintenant.


  Je lui enlevai le bout de papier des mains. La peur et la hâte se mélangeaient à nouveau dans mon cœur.


  *******


  Je n'avais pas eu assez de me ridiculiser à monter et descendre de sa Yaris, il fallut en plus qu'une de mes roues se coince dans l'embrasure de la porte. L'appartement de Mary était très féminin avec de gros coussins colorés sur le divan et des chandeliers partout. J'étais plus habile, mais m'aventurer dans une pièce non adaptée pour mon fauteuil était une véritable course d'obstacles. Elle revint avec une cannette de Pepsi.


  — Je t'offrirais bien une bière, mais ce n'est pas conseillé avec tous les antidouleurs que tu prends.


  — Pour ce que ça donne.


  Soucieux de ne pas faire la démonstration de ma maladresse, je ne tentai pas de m'asseoir à ses côtés sur le sofa.


  — Ça devrait s'atténuer avec le temps.


  Je haussai les épaules. Après tout ce que j'avais vécu, j'étais déjà heureux d'être en vie. Un silence empreint de sous-entendus gagna soudainement tout l'espace, je bus une rasade de liqueur, Mary se racla la gorge. C'était étrange de se retrouver ensemble dans un endroit autre que l'hôpital. Elle était nerveuse depuis que nous avions laissé Sacha.


  — Arrête de t'en faire, Mary, je n'étais pas si sérieux tout à l'heure. Je voulais sortir, c'est tout. Je comprends que de coucher avec un handicapé peut être dégoûtant.


  J'avais également la tête ailleurs, la discussion avec mon frère m'avait secoué. J'avais été mis à l'écart de sa vie si compliquée pendant trop longtemps, m'y replonger faisait mal. Mary s'accroupit devant moi comme on le fait lorsqu'on s'adresse à un enfant.


  — Rick, même à ton pire, tu dégageais un charme étonnant, mais si ça t'inquiète, je peux t'examiner.


  Son regard me mit mal à l'aise, je n'étais plus l'homme que j'avais été. Je regrettai aussitôt mon initiative, ça allait être un désastre.


  — Non, tu as raison, ce n'était pas une bonne idée. Je mourrais de honte si ça ne fonctionnait pas.


  — Chut! laisse-moi faire.


  Dans quelle galère venais-je de m'embarquer? La situation pourrait s'avérer assez humiliante, je me sentais comme un adolescent encore vierge. Mary retira son chandail après avoir tamisé les lumières. Rêvais-je? Elle représentait parfaitement le cliché de l'infirmière sensuelle. À croire qu'elle était habituée à ce genre de scénario. Elle se pencha au-dessus de moi. Je restai figé, admirant la danse.
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  L'entrée était si étroite que les branches du chemin mal entretenu frôlèrent le métal anthracite du VUS Mercedes loué à l'aéroport. J'esquivai même un lièvre qui me coupa la route. J'aperçus enfin le chalet, ou plutôt une cabane délabrée, qui ne semblait pas plus grand que ma salle de bain. Une montagne de bûches rondes et pourries par le temps occupait toute la partie ouest de la cour. De l'autre, il y avait ici et là, des chaises de parterre renversées par le vent. Au moins, du haut des falaises de Pointe-au-Pic, le paysage était magnifique. Je pris une grande respiration pour m'imprégner de l'odeur fraîche et pure de Charlevoix.


  Je faillis me coincer le pied entre deux planches du balcon qui chancela sous mon poids. J'avais de moins en moins hâte de découvrir l'intérieur, je me préparais mentalement à l'horreur. La poignée tourna dans le vide pour finalement tomber dans ma main. D'un léger coup d'épaule, la porte s'ouvrit dans un grincement à l'image de la bâtisse. Un nuage de poussière me fit tousser lorsque ma valise s'échoua au sol. Les mains sur les hanches, je regardai ce qui devait être le salon à ma gauche, la cuisine à ma droite et la chambre juste en face. Sans aucun doute, la beauté de mes souliers Nike et de mes chandails Tommy Hilfiger ne me seraient d'aucune valeur ici. Une lumière rouge clignotait sur mon cellulaire, « Hors service ». J'étais vraiment seul au monde maintenant.


  On m'avait juré que l'électricité était fonctionnelle. Cependant, après avoir fait le tour de la cabane, ce qui ne prit que quelques secondes, je ne trouvai qu'une minuscule lampe sur pied dans un coin. Une chandelle serait plus efficace. Pour ce qui était du divan, je n'osai pas l'essayer. Une espèce de module sans patte de couleur olive du temps de mes grands-parents. Un foyer embellissait un peu le fond de la pièce, dommage que je n'avais aucune idée de comment l'utiliser. C'est avec une certaine appréhension que je tournai la poignée du robinet. Avec raison, le mince filet d'eau qui coulait était jaunâtre.


  La salle de bain allait avec le reste. Une minuscule baignoire rouillée et une paume de douche guère plus efficace qu'un arrosoir à fleurs. Rien à voir avec mes quatorze jets thérapeutiques à la maison. A estimer la distance entre la toilette et l'évier, je me demandai sincèrement si j'allais être capable de m'y asseoir sans me casser une jambe. Découragé, je me laissai tomber, prudemment tout de même, sur une chaise autour de la table ronde. Qu'est-ce que je faisais là?


  *******


  Je passai la première partie de la journée à ruminer ma soirée d'hier. Le spectacle que m'avait offert Mary était la réalisation de mes fantasmes les plus fous. Elle avait été surprenante, je ne verrai plus jamais mon infirmière du même œil. J'avais réussi à me détendre un peu et à apprécier sa performance. C'était un art. Notre relation avait cependant été très mécanique. Mes hanches étaient raides tandis qu'à chacun de ses mouvements, j'avais la sensation que mes os se compressaient. Mary s'était finalement retirée avant la fin tellement mes grimaces de douleur étaient intenses. Mes capacités physiques étaient diminuées, c'était un grand coup à mon orgueil, mais j'avais découvert autre chose. Faire l'amour avait plusieurs significations, ce n'était pas seulement un jeu de séduction. Je l'avais comblée autrement, y trouvant finalement moi-même une satisfaction. Ma langue sur son intimité l'avait fait jouir, mes mains sur son corps frémissant m'avaient procuré la gratitude de cette jouissance. Prendre le temps d'écouter le plaisir, la respiration de l'autre, être sensible à ses réactions. Avoir le bonheur de donner et d'échanger au profit d'une belle complicité avait valu ce jour-là toutes les baises improvisées de ma vie.


  L'ambiance était lourde dans les couloirs du centre à l'heure du lunch. Plusieurs baissaient les yeux pour éviter de croiser mon regard.


  — Qu 'est-ce que vous avez tous?


  Certains se raclaient la gorge, d'autres bafouillaient, mais personne n'osait se prononcer.


  — Vous allez parler, oui?


  Le nom de Zack s'éleva dans quelques murmures. C'est le docteur Layer qui passait par là qui eut le courage de venir me parler.


  — Rick, nous avons transféré Zack à l'hôpital cette nuit. Il a une forte fièvre et nous soupçonnons une infection.


  Je fonçai à l'ascenseur, des voix semblaient me suivre.


  — C 'est inutile Rick, impossible de le voir pour l'instant!


  Je traversai la passerelle de verre qui séparait le centre de l'hôpital à une vitesse vertigineuse. Je connaissais trop bien le chemin qui menait aux soins intensifs. La jeune fille derrière le comptoir bondit pour me bloquer le passage.


  — Où vas-tu, comme ça?


  — Qu 'arrive-t-il à Zack Miller? Je veux le voir!


  A mon ton qui ne laissait pas place à la discussion, on me dirigea vers la chambre où on le gardait en isolation. La même jeune fille me tendit une jaquette bleue. Je glissai mes bras dedans, enfilai le masque et le bonnet de la même couleur, puis je poussai la lourde porte.


  Je déglutis en voyant mon ami branché sur une machine, un tube collé sous le nez, son front perlé de sueur.


  *******


  Mes doigts couraient sur mon clavier plus rapidement que mon esprit ne le dictait. Les images dans ma tête défilaient plus vite que je n'avais même le temps d'y penser. J'étais transportée par l'histoire du roman que je venais d'amorcer. Je découvrais une nouvelle passion. Je soupirai au son du carillon, mécontente de couper mon élan. Etienne entra sans invitation, les cheveux défaits et les yeux mauvais.


  — Tout le monde te plaint au magasin, je vois que tu vas mieux.


  Je m'étais déclarée souffrante d'une migraine ce matin-là. Je voulais prendre du recul avant de remettre ma démission définitivement. J'hésitai un instant entre refermer la porte ou sortir sur le balcon. Fabrice passerait-il encore par hasard pour me sortir d'une fâcheuse situation? Etienne marcha droit vers la cuisine où il se servit un grand verre d'eau froide. Ses mains tremblaient légèrement, il semblait à bout de nerfs. Prudente, je restai à une certaine distance, localisant le téléphone sur le divan.


  — Jenny, tu ne vas pas démissionner, n'est-ce pas? J'ai besoin de te voir.


  Je réfléchis rapidement à ce que je pourrais dire pour le calmer.


  — Tu ne me laisses pas le choix, Etienne. Si tu continues à me suivre comme ça et à me téléphoner sans arrêt, je vais partir. Je n'aime pas ton attitude.


  Il fut très près de moi en quelques enjambées seulement. Une main sur ma joue, l'autre caressait mes cheveux.


  — Tu n'as pas le droit de me faire ça, je t'aime, tu es tout ce que j'ai. S'il te plaît, ne me laisse pas tomber.


  Ses yeux noirs pénétrèrent mon âme tel un coup de couteau, cet homme avait besoin d'aide.


  — Je t'en pris, Etienne, va-t-en, tu me fais peur.


  Un sourire glissa au coin de ses lèvres qui frôlaient maintenant les miennes.


  — Tu n'as pas à avoir peur de moi, je ne te veux pas de mal, je t'aime. D'ailleurs, je suis étonné, ton garde du corps ne s'est pas encore pointé? Tu savais que ton gaillard aussi te suit partout? En ce moment même, il est probablement dans la Prius argentée garée dans la rue.


  Je ravalai ma salive, Etienne délirait complètement. Fabrice conduisait un vieux camion rouillé, il veillait sur son père malade et était plus que respectueux à mon égard. Etienne Nadeau pouvait retourner d'où il venait, il n'était pas de taille.


  *******


  « Prends le sentier juste en face du chalet. Tu traverseras une passerelle et quelques mètres plus loin, tu verras la maison de madame Côté. »


  Je suivis donc les instructions de Jeff, espérant qu'elles soient justes. Moi, qui ne m'orientais pas en ville, me perdre en forêt serait comme signer mon arrêt de mort. Le sentier était mal gardé et je dus à plusieurs reprises jongler avec les branches qui obstruaient le passage. Le craquement des feuilles sous mes pieds avait quelque chose d'épeurant et j'accélérai le pas. Je trouvai un pont fait de fer forgé, première bonne nouvelle de la journée, je n'étais pas égaré.


  Un dernier détour et une maison rouge framboise apparut. Une vieille dame se berçait sur la véranda, sûrement madame Côté. Le soleil au zénith, j'enlevai ma veste pour l'attacher à ma taille avant de m'approcher lentement. L'endroit était accueillant, malgré l'herbe un peu longue et la peinture écaillée du bâtiment. La dame, concentrée sur ses bas à tricoter, releva les yeux au-dessus de ses lunettes quand je toussai pour annoncer mon arrivée. Mon « chalet » était sur la propriété de madame Côté. Elle avait volontiers accepté que j'utilise son téléphone, sa laveuse et autres trucs du genre pendant mon séjour. Il me serait même possible de faire livrer mes provisions directement chez elle si je n'avais pas envie de sortir.


  Elle me fixa, les lèvres pincées, sans cesser d'enfiler ses mailles plus vite que mon œil ne pouvait suivre.


  — Alors, c'est toi « la vedette »? Ma petite-fille m'a dit que tu étais beau, elle avait raison! Bienvenue chez nous.


  Je voulus m'avancer pour lui serrer la main, la remercier, ou du moins, me présenter comme il se doit, mais elle secoua son index.


  — Je t'avertis, je ne veux pas de prostituées sur ma propriété, ni de drogue. Et je ne veux pas entendre votre musique qui défrise les cheveux.


  Je souris. Malgré son visage plissé qui lui donnait l'allure d'une chipie, il y avait de la chaleur dans ses yeux.


  — D'accord, c'est noté.


  Reprenant son balancement, ses doigts redoublèrent de vitesse sur ses broches.


  — Je suis contente que tu sois là, tu pourras m'aider. Avec les bras que tu as, tu dois bien être capable de fendre quelques bûches et me rentrer ça dans la cave?


  Je n'avais jamais tenu de hache dans mes mains, mais j'imagine que ça ne devait pas être sorcier.


  — Oui, bien sûr.


  — Il y a des sacs de provisions pour toi à la cuisine. Je t'ai préparé de la soupe aux tomates. Ça te redonnera des couleurs, tu es blême sans bon sens.


  Je gravis les marches deux par deux à la recherche de mes réserves, lui servant mon sourire poli.


  *******


  Voilà trois fois que l'infirmière me priait de sortir, qu'aux soins intensifs, les heures de visite étaient limitées et réservées à la famille immédiate. Je m'en foutais, puisque Zack réclamait ma présence. Je lui épongeais le front aux cinq minutes. La soirée était longue, j'avais chaud sous mon horrible costume et le son des appareils tout autour m'agressait.


  Zack m'avait inspiré confiance dès la première fois ou je l'avais abordé. Ce jeune homme avait remis de la vie dans ma chambre, rendant ma convalescence plus soutenable. Il était un véritable exemple de courage et de persévérance pour moi. Sans lui, je n'en serais pas là aujourd'hui.


  Dans un râlement à faire peur, Zack ouvrit les yeux brusquement, puis fixa le plafond. Les deux mains levées vers le ciel, il essayait de parler sans arriver à émettre un son. C'était du délire ou quoi? Je criai à l'aide, deux infirmières entrèrent.


  Je reculai dans un coin pour observer la scène sans nuire. Ils lui donnèrent probablement un calmant, puisqu'en quelques minutes, il s'était rendormi. De mauvais souvenirs jaillirent, j'avais passé trop d'heures dans une chambre comme celle-là.


  Son état s'améliora avec les heures, les antibiotiques faisaient leur travail. Ses yeux étaient moins vitreux.


  — Tu es resté ici tout ce temps?


  — Oui, ton infirmière était jolie.


  C'était agréable de l'entendre rire.


  — Je me sens comme si un dix roues m'était passé dessus.


  — Tu m'as fait peur.


  Une réelle complicité s'installait entre nous, une relation d'amitié que je n'avais jusqu'à maintenant jamais connue.


  — Tu n 'as pas à t'inquiéter, tu n 'es pas près de te débarrasser de moi. J'aime beaucoup trop te battre aux échecs!


  — Tu ne perds rien pour attendre, c 'est moi qui gagnerai le prochain match de basketball.


  Il se mit à tousser en riant. Je lui apportai de l'eau.


  *******


  Fabrice n'était pas intervenu comme l'avait prédit Etienne ou comme je l'avais espéré. J'avais usé d'une répartie polie et mon invité avait finalement disposé au bout de ce qui me parut une vie entière, enfonçant sa langue dans ma bouche en guise de salutation.


  « Je t'attends demain au boulot. »


  Ma réaction fut immédiate, je courus à la salle de bain me brosser les dents, la nausée secouant mon estomac. Il me dégoûtait, je ne voulais plus le voir, jamais. Cependant, je me sentais si petite et impuissante devant lui. Les bras croisés, je tournai en rond dans mon appartement le reste de l'après-midi, cherchant une solution pour avoir la paix.


  Le coup de grâce vint toutefois en soirée, au moment où je me rasseyais à mon ordinateur laissé en permanence sur le coin de la table de la cuisine. Toutes les émotions de cette journée promettaient un chapitre savoureux. Alors que je mis le curseur au bon endroit, que mes doigts allaient enfoncer avec excitation les premières touches, un mouvement sur ma gauche attira mon attention. Ça venait de la fenêtre. Je crus d'abord à un oiseau, un chat ou un fantôme. Cependant, lorsqu'un camion remorque tourna dans la rue, une silhouette se découpa dans la nuit. J'étais surprise, effrayée, paralysée. Il n'y avait pas de doute, c'était Etienne. Ses yeux noirs brillaient, son sourire arrogant me fit frissonner.


  Les données tourbillonnaient dans ma tête, c'était l'instinct de survie qui prenait le contrôle. Je me souvenais avoir verrouillé la porte après son départ, plus tôt. Mais quant était-il de celle sur le côté? Je m'élançai, attrapant le téléphone d'une main molle et moite. Je composai le numéro de Fabrice tout en me reprenant à deux reprises pour glisser la chaîne de sûreté.


  — Je ne suis pas loin, verrouille et ne bouge pas.


  Je gardai l'appareil contre ma poitrine, comptant les battements incessants de mon cœur afin d'occuper mon esprit. Ce qui me permit de patienter dix minutes sans devenir complètement dingue en attendant mon sauveur.


  Fabrice ne cogna pas, il colla plutôt sa tête contre la porte pour me parler à travers celle-ci.


  — Jenny, c'est moi, Fabrice.


  L'œil magique me confirma son identité, mais j'ouvris avec précaution, encore échaudée. De sa main derrière ma nuque, il m'attira dans ses bras aussitôt la porte refermée.


  — Ne t'inquiète pas, j'ai fait le tour de l'immeuble plusieurs fois, il est parti.


  *******


  En plus d'être réconfortante, la soupe aux tomates de madame Côté me réchauffait. L'air frais de fin de journée s'installait et je revêtis un chandail plus épais. J'avais bien tenté d'allumer le foyer avec les allumettes humides, mais il avait émis plus de fumée que de chaleur. Moi qui aimais le silence, j'étais servi, avec seul le grincement de ma cuillère qui grattait le fond de mon plat comme bruit d'ambiance.


  Je plaçai une chandelle dans chaque coin de la pièce pour pallier à la noirceur. Ma guitare sur mes genoux, je jouai quelques notes au hasard. Mes pensées voguaient de Rick à Jenny, à Gabriel. Je me sentais loin, presque catapulté dans une autre époque. Aussi peu invitante pouvait être la nouvelle demeure, autant m'éloigner de ma vie me fera le plus grand bien.


  Je déposai mon instrument sur le divan pour frotter mes mains au-dessus de ma chandelle. Un courant d'air traversant effrontément les fissures de la fenêtre mal isolée faisait bouger les rideaux. J'aurais donné n'importe quoi pour un bon whisky. Je jetai un rapide coup d'œil à ma montre, à quelle heure la SAQ fermait-elle, ici? J'attrapai mes clés et mon coupe-vent. J'ouvris la porte pour la refermer d'un coup de pied. Je lançai mes clés sur la table, ma veste sur le dossier d'une chaise. Pas le premier soir, je devais faire preuve de plus de volonté. Arpentant la pièce de long en large, je cherchais une distraction.


  « Dans ces moments-là, tu dois retrouver ton équilibre. »


  Mon médecin me le répétait à chaque visite. Avais-je pris ma médication? Mon pot de pilules au milieu du comptoir m'indiqua que oui, enfin probablement. Je m'installai au salon, les jambes croisées, les paumes tournées vers le ciel. La méditation était supposément un remède efficace en moment de folie. Je n'y suis jamais arrivé, mais je n'avais rien à perdre. A peine avais-je les yeux fermés qu'un ricanement secoua mes épaules en imaginant l'air de mon frère s'il me voyait.


  Je repris mon sérieux, mais j'entrouvrais un œil au moindre craquement. J'abandonnai donc l'idée en ramenant mes bras autour de mes jambes et en laissant mon regard errer dans la flamme de la chandelle qui dansait devant moi. Le genre de moment où l'on passait notre vie en revue avec nostalgie. Ma carrière qui prenait de plus en plus d'ampleur, ma petite famille qui n'existait plus. Jenny me manquait. Je n'arrivais pas à croire qu'elle ne ferait plus jamais partie de ma vie. Je me forçais de ne pas songer à Etienne, ce connard ne méritait pas de toucher à un de ses cheveux. J'inspirai afin de modérer mon rythme cardiaque, Fabrice était là, elle n'avait rien à craindre.


  Je soufflai les bougies une à une, aussi bien dormir là-dessus. Je me dirigeai vers la chambre, guidé par le clair de lune. Évidemment, le lit craqua, même qu'il s'arqua dangereusement. Les draps, froids et humides, sentaient la boule à mites. Incapable de fermer l'œil, je fixai du regard les toiles d'araignées et un panache de chevreuil suspendu au mur.


  J'allais sombrer lorsqu'un subtil grattement vint aiguiser mon oreille. Je me levai sur un coude pour écouter. Il ne manquait plus que ça, des souris. Je n'étais pas d'humeur. Je soupirai en pensant à Jeff, il avait voulu me dépayser, eh bien! mission accomplie mon vieux!


  *******


  Épuisé, je regagnais lentement mon département avec les cliquetis des fluorescents au-dessus de ma tête. J'avais passé le maximum de temps permis avec Zack, il allait de mieux en mieux. Finalement, ce n'était qu'un mauvais virus et il redeviendrait lui-même d'ici peu.


  On avait improvisé une petite fête dans la salle de séjour, tous les visages se retournèrent lorsque je tournai le coin. Mon sourire rassurant les soulagea, puis rapidement, on me mit une guitare dans les mains. Ma réputation n'était plus à faire. Au centre, j'étais une vedette, celui qui mettait de l'ambiance dans la place. C'était plus facile que je ne l'aurais cru de faire danser tous ces gens en fauteuil roulant. Certains brandissaient les bras en l'air, d'autres sautillaient en équilibre sur leurs roues arrière. La plupart chantaient avec moi.


  Subitement, je laissai tomber ma guitare. Tout le monde s'immobilisa, les yeux ronds. De glace moi aussi, je les regardais bouche bée. C'est Peter, l'infirmier de garde, qui intervint le premier.


  — Qu 'est-ce qui se passe?


  J'étais incapable de lui répondre, j'avais le souffle coupé. Il s'abaissa à ma hauteur.


  — Est-ce que tu te sens bien, Rick?


  — Oui... en fait non, je ne sais pas.


  Tout le groupe était pendu à mes lèvres.


  — Ma jambe, elle a bougé.


  *******


  J'étais seule sur le divan lorsque je m'éveillai à deux heures du matin. Je m'assis pour me resituer. Fabrice était dans le fauteuil, face contre la fenêtre, les pieds allongés sur un tabouret. Immobile, sa respiration était régulière, sa main retombant lourdement dans le vide. Était-il assoupi? Je m'approchai doucement. Ses yeux étaient clos, ses traits paisibles, sa tête légèrement inclinée vers le bas. Le col entrouvert de sa chemise m'exposait une partie de son torse athlétique.


  Ce colosse était si difficile à cerner. Avenant, présent, poli, terriblement charmant, quel intérêt avait-il à subsister dans ma vie s'il n'avait pas de sentiment pour moi? Car un homme qui éprouvait du désir pour une femme ne tenait pas indéfiniment sur cette réserve. Quelque chose clochait, mais quoi? Fabrice avait largement dépassé le temps raisonnable qu'un homme respectable s'obligeait avant de tenter des avances.


  Il ouvrit les yeux, déjà alerte, dès que j'effleurai le dessus de son épaule. Toujours derrière lui, je m'agenouillai pour être à son niveau. Il me sourit en étouffant un bâillement.


  — Tu as dormi un peu?


  Nos joues se touchaient maintenant qu'il avait tourné la tête.


  — Oui, merci d'être resté.


  Mes doigts sur son épaule, glissèrent sur son torse. Comme de coutume, il se raidit, mais cette fois, j'étais bien décidée à faire les premiers pas. Il ne recula pas alors que je m'avançai, répondant à mon baiser avec douceur. Un baiser qui s'était laissé attendre, qui avait usé notre patience à tous les deux. Nous le dégustions avec le même entrain, le même soulagement. Enfin, je sentis ses muscles se détendre sous mes doigts et je me permis de détacher les derniers boutons de sa chemise. Ses lèvres étaient pulpeuses, invitantes, j'avais envie de lui, tout simplement.


  Il allait mettre une main dans mon cou, la descendre le long de mon bras, caresser mon poignet, mais il me repoussa d'un coup sec. Dorénavant seule sur mon fauteuil, j'étais médusée par sa réaction. Quoi de plus humiliant que de se faire rejeter de cette façon. Fabrice passa une main agitée dans ses cheveux avant de replacer sa chemise.


  — Je ne peux pas faire ça Jenny, je n'en ai pas le droit.


  Je fronçai les sourcils, il était gai, marié? Il avait le sida? Mieux encore, il n'avait pas la permission de son père?


  — Fabrice?


  Il releva son regard.


  — Dis-moi, comment va ton père?


  Je n'avais jamais vu ses yeux aussi désemparés qu'à ce moment-là. Pourquoi? L'homme solide que rien n'impressionnait était ébranlé. Je venais de toucher un point sensible.


  — Mon père? Il va bien.
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  — Hé bien! le « scoop » de l'année. « Sacha Cartier se cache à Pointe-au-Pic! »


  Je figeai, un 18 litres d'eau grimpé sur mon épaule. Non, ce n'était pas possible, je devais rêver. Jasmine Duguay se tenait au bord du sentier qui menait chez madame Côté avec ses longs cheveux noirs qui descendaient jusqu'à sa taille. Elle était de la pire espèce des journalistes à potins en ville. Un paparazzi! Elle était pigiste pour différents journaux, autant francophones qu'anglophones. Tous les artistes la fuyaient comme la peste. Jasmine marcha vers moi, un sourire arrogant accroché à ses lèvres. Le haut de son corps enroulé dans une longue écharpe turquoise et une jupe colorée, elle avait le parfait look d'une hippie des années soixante-dix.


  Je reculai de quelques pas pour déposer ma charge sur le balcon avant de revenir à sa rencontre, lui agrippant le bras pour la plaquer contre la véranda.


  — Écoute-moi bien, je suis ici en vacances. Je veux la paix, compris?


  Il n'y avait que du défi dans ses yeux. Elle plaça une assiette garnie de biscuits au chocolat dans mes mains.


  — Ma grand-mère t'envoie ça.


  Je pris le plat, sans aucun doute, je ne risquais pas de crever de faim avec madame Côté comme voisine. Évidemment, je connaissais Jasmine depuis longtemps, pour l'avoir côtoyée à l'école secondaire. Ceci dit, elle en savait déjà beaucoup trop sur mes bons comme mes mauvais côtés. Elle n'avait d'ailleurs jamais digéré que je repousse ses avances d'adolescentes maladroites devant le nouvel étudiant que j'étais à l'époque.


  Jasmine se dirigea sans gêne vers « mon palais ».


  — Wow, tu as fait du ménage!


  Et pourtant, je n'avais que passé le balai et enlevé les fils d'araignées. La voiture débordait de draps neufs, de désodorisants, de lampes de poche et de trappes à souris.


  — Alors, ça doit être grave pour que tu t'isoles ici. Jenny t'a surpris avec ta maîtresse? Trafic de drogues? Un « trip » d'égo?


  Malgré son corps de femme très provocant, elle avait l'air d'à peine vingt ans avec son teint très pâle et ses énormes boucles d'oreilles rondes qui se balançaient de chaque côté de son visage. J'engouffrai mes mains au fond de mes poches en l'interrogeant du regard. Elle me fixa avec assurance, sans jamais cligner des yeux. Une attitude que je tolérais venant de mon frère, mais qui m'énervait royalement chez n'importe quel être humain, surtout chez un journaliste.


  — Tu m'excuseras, mais j'ai beaucoup à faire.


  Elle sourit sincèrement, me montrant à quel point elle pouvait être sournoise et s'avança, pour ne s'arrêter qu'à quelques centimètres de mon visage.


  — Je serai chez ma grand-mère pour plusieurs jours, si tu as envie de jaser.


  Elle disparut dans la nature pendant que je me dirigeai à la voiture pour chercher le reste de mes achats. Était-elle ici par hasard? L'ironie du sort s'acharnait sur ma personne, être perdu au milieu de Pointe-au-Pic et ne pas être encore assez loin.


  *******


  — Échec et mat!


  Zack me sortit de ma distraction, il venait de mettre un terme à notre partie d'échecs qui s'éternisait en faisant tomber ma dernière tour.


  — Qu 'est-ce qui te déprime autant? Ta performance de l'autre soir?


  Je le gratifiai d'un regard menaçant, impossible d'avoir un peu de discrétion dans cette bâtisse. Même si Zack recouvrait la santé, on le gardait au repos complet à l'hôpital encore plusieurs jours. Je frottai mon front, épuisé de réfléchir.


  — Non, ce n 'est pas seulement ça, c 'est ma vie en général.


  Zack se laissa tomber sur sa pile d'oreillers, le visage soucieux.


  — Tu avais une blonde?


  Je ris un peu, pour finalement regarder le plafond en cherchant l'alliance à mon doigt.


  — Est-ce que j'ai une blonde?


  — Ça l'air compliqué.


  Mes amis s'esclafferaient de me voir ainsi, à parler de filles. L'image me rappela qu'ils s'étaient d'ailleurs bien dispersés depuis mon accident.


  — Oui, on pourrait dire ça.


  Songeur, Zack étira ses bras derrière sa tête.


  — J'avais une copine extraordinaire, avec de beaux cheveux blonds comme ceux de Mary. On avait des projets ensemble. Malheureusement, elle ne voulait pas s'encombrer d'un invalide et je la comprends.


  Quelle sagesse, j'aurais hurlé à l'injustice tel un enfant gâté, avoir été dans sa situation. N'empêche, ma vie sentimentale était toute aussi dégarnie. Laurie me visitait de temps à autre : quant à Chelsy, elle n'était pas revenue depuis que je l'avais sèchement mise à la porte de ma chambre. Tant mieux, car lorsque les deux se croisaient, c'était la tempête.


  Je pris un ton sérieux, presque officiel.


  — As-tu regardé les photos de ton accident?


  Même si je savais que cette épreuve faisait partie de l'acceptation de notre condition, des faits, je retardais le moment. J'avais peur. J'étais responsable de ce désastre et voir l'ampleur des dégâts que j'avais causés à autrui me sciait la gorge.


  — Non, pas encore. Je ne suis pas prêt à revivre cette terrible soirée du 31 décembre.


  Je m'accrochai au rebord de la table alors que des points noirs brouillèrent ma vue. Avait-il parlé d'un 31 décembre? Je priai pour qu'il s'agisse d'une mauvaise coïncidence! J'étais choqué, je venais de recevoir un coup de masse dans le dos. Les yeux de Zack bouillaient de colère.


  — Le salaud qui a gâché ma vie ne perd rien pour attendre, il paiera un jour, je te le jure!


  Surpris par un haut-Ie-cœur, je tournai mon fauteuil vers la sortie.


  *******


  Je n'avais pas eu de nouvelles de Fabrice de toute la semaine, il faut dire que notre dernière rencontre s'était mal terminée. Suite à ma question au sujet de son père, il avait rapidement empoigné sa veste et dévalé l'escalier. J'ai passé des heures à m'inventer tous les scénarios possibles. Cet homme me cachait quelque chose d'important, je le sentais. Mes recherches sur le Net s'avérèrent infructueuses, rien ne concordait à sa description sous le nom de Fabrice Guérin.


  Il m'avait donné plusieurs numéros où le joindre au besoin. L'un d'eux correspondait à un hôtel à cinq minutes de chez moi, le Cambridge. Je m'y rendis sans attente, mais fus troublée de découvrir qu'aucun Fabrice Guérin ne logeait à cet endroit. En désespoir de cause devant mon insistance, mais surtout parce qu'il m'avait reconnue, le jeune homme derrière le comptoir m'informa qu'un Fabrice Desmarais figurait dans son registre. Sous mon ordre, il s'apprêtait à composer le numéro de la chambre pour annoncer mon arrivée lorsque je sentis une présence dans mon dos.


  — Bonjour Jenny.


  Fabrice était fraîchement douché, vêtu d'un jeans délavé et d'un chandail décontracté. Surprise, je reculai vivement, emmêlant mes pieds pour me retrouver bêtement sur les fesses. J'attrapai la main qu'il m'offrit pour me remettre sur pied, secouant mes vêtements, mal à l'aise.


  — Je passais aux nouvelles.


  Une main au milieu de mon dos, il me guida jusqu'au lobby. Ses yeux bruns me fixèrent quelques secondes, attendant la suite. Sans contredit, il ne voulait pas s'aventurer le premier sur le sujet.


  — Je m'excuse Fabrice, je ne veux pas avoir le rôle de celle qui insiste.


  Pourquoi me donnais-je autant de mal? Avais-je si besoin de lui dans ma vie? Il s'adossa, les yeux toujours rivés sur les miens.


  — Les sentiments, ça ne se contrôle pas. J'ai voulu prendre du recul pour réfléchir où je me situais dans tout ça.


  Je m'étirai pour frôler sa main.


  — Je suis réellement bien avec toi.


  — Jenny cesse de te mentir à toi-même, tu aimes encore Sacha.


  Je fronçai les sourcils, il touchait à un sujet délicat.


  — Sacha fera toujours partie de ma vie.


  — C'est ce que je croyais.


  Désolé, il hocha la tête. Personne ne pouvait être comparé à Sacha. Je passai à côté de lui pour sortir, zigzaguant à travers le troupeau de touristes qui venaient d'aboutir dans le hall d'entrée. Fabrice ne fit rien pour me retenir.


  *******


  Bien que le soleil venait de se coucher, la nuit n'était pas encore tombée. J'enfilai mon gros chandail aux couleurs de l'automne, puis me risquai à allumer un feu de camp. Papier journal et allumettes à la main, j'étais confiant. Le vent s'était calmé, laissant place à un parfait silence. Boule de papier chiffonné, quelques briquettes, trois morceaux de bois en croix. C'est Rick qui serait fier de moi!


  Satisfait de ma nouvelle vie d'ermite, je jouais dans le feu avec un bout de branche morte, quand je ressentis un malaise. Quelqu'un m'observait, j'en étais presque certain. Je scrutai les environs sans rien voir d'anormal.


  Je fis griller quelques saucisses, puis j'empoignai ma guitare. Le son parut grandiose dans l'écho de la forêt. Fredonnant pour moi-même, je travaillai sur une mélodie qui me trottait dans la tête depuis longtemps, mais qui refusait de s'écrire.


  Un courant d'air sur ma gauche me fit sursauter. Les partitions que je venais enfin de mettre sur papier passèrent près d'être réduites en cendres. J'ouvris grand les yeux, pas encore elle.


  *******


  Mes doigts tremblaient tellement que j'eus peine à ouvrir mon portable. C'est toutefois au moment de taper mon nom que je dus puiser au fond de moi pour trouver une once de courage. Je savais que mon accident avait été très médiatisé. J'avais, jusqu'ici, stratégiquement évité toute recherche sur le sujet qui s'étalait de page en page sur Google.


  « La famille Cartier ébranlée », « Rick Cartier entre la vie et la mort », « Un accident terrible pour le frère du célèbre Sacha Cartier ».


  Il y en avait à toutes les sauces, selon l'humeur des journalistes. Je cliquais ici et là tel un témoin silencieux, ce que je découvrais était incroyable. C'était vraiment mon histoire? C'était encore plus horrible que ce que j'imaginais. Ce que j'avais fait était effrayant. Je lisais en diagonale, passant les détails trop pénibles. Malheureusement, mes soupçons se confirmèrent rapidement. La seule vérité que je souhaitais fausse me sauta en plein visage.


  Henry Zachary Junior Miller.


  « Un idiot à moitié soûl a frappé ma voiture de plein fouet! »


  « Le salaud qui a gâché ma vie paiera un jour, je te jure. »


  Les paroles de Zack résonnaient en boucle dans ma tête comme un vieux disque qui grinçait. N'importe qui, mais pas lui. Je me suis mis à pleurer en silence. Je méritais mon sort, mais il était cruel à encaisser.


  *******


  Je m'étais entendue avec une collègue pour déposer ma lettre de démission et ramasser mes affaires en soirée, une fois la journée d'Etienne terminée. Hélas, il avait senti le « fer » puisque je me heurtai à lui à la sortie de la librairie. Je me retrouvai coincée entre le mur de brique rugueux et son corps froid. Je percevais son souffle sur ma joue, son regard allumé sur mon décolleté pourtant peu exubérant ce jour-là. Les passants continuaient leur chemin sans se préoccuper de nous.


  — Alors, tu voulais filer en douce?


  Il saisit mes poignets, un geste qui pouvait très bien passer pour romantique vu d'un œil extérieur, mais dont la pression engourdissait mes doigts.


  — Tu sais que tu n'es qu'une petite salope bonne à aguicher les hommes?


  J'en étais à me dire que je ne risquais pas le pire ainsi en pleine rue quand une voiture se gara près de nous dans un crissement de pneus. Une Toyota Prius argentée. Fabrice apparut derrière la porte à la vitre teintée, me priant de monter. Etienne avait déjà déguerpi, mais mon mystérieux garde du corps le rattrapa facilement. Immobilisé au sol, lui tenant fermement les mains dans le dos, il se pencha pour lui glisser quelques mots à l'oreille assurément peu polis selon l'expression de son regard mauvais.


  Les piétons inquiets contournaient la scène. Pour ma part, je montai dans le véhicule, bouclant ma ceinture. J'étais de plus en plus embrouillée quant au rôle de Fabrice dans ma vie. Essentiellement, il en avait un. Une force me poussait à lui donner ma confiance. C'est un Etienne penaud qu'il laissa sur le parquet, revenant vers la Toyota d'un pas franc et sans pitié.


  Il me raccompagna chez moi lentement, dans un silence absolu.


  *******


  Jasmine était sur la chaise à mes côtés, beaucoup trop dénudée pour la saison.


  — Ça tombe mal, je suis en train de travailler.


  Elle ramena ses pieds sur son siège pour joindre ses mains autour de ses genoux.


  — Écrire une chanson, ce n'est pas vraiment travailler, c'est un plaisir.


  Décidément, elle n'avait pas fini de m'énerver.


  — Peu importe, le résultat est le même. Elle leva les mains pour sa défense.


  — Promis, je ne te dérange plus.


  Je lui retournai un regard peu gratifiant. Il y avait des gens comme ça qui, par leur simple présence, vous perturbaient, Jasmine était de ceux-là.


  — Tu écris un nouvel album?


  Je cessai de jouer pour lui répondre, mon crayon entre les dents.


  — Ça ne te regarde pas.


  J'eus à peine deux secondes de répit avant sa prochaine question.


  Alors, ton frère se remet de son accident?


  Je l'ignorai, mais un flash provenant de son cellulaire éblouit mes yeux. Je me levai d'un bond, à bout de patience. La connaissant, elle passerait ses journées à m'espionner.


  — Ne joue pas ce jeu-là, Jasmine Duguay. Je ne veux pas t'avoir constamment à mes trousses, j'ai besoin de faire le vide autour de moi.


  Son visage s'illumina, ses lèvres étaient avares d'en connaître la raison.


  — Ah oui! tu n'allais pas bien, ces derniers temps, Sacha? Tu avais recommencé à boire si je ne me trompe pas...


  — Assez, je te raccompagne.


  Pas que j'en avais envie, mais la noirceur était bien installée et je ne voudrais pas avoir sa disparition sur la conscience. J'attrapai ma lampe de poche et me dirigeai vers le chemin de terre, sans qu'elle eût le temps de riposter. Même si le détour était plus long que le sentier, j'aimais encore mieux l'endurer que de me perdre avec elle. Pas une seule minute, elle ne cessa ses interminables questions, en plus de s'accrocher à ma manche pour ne pas trébucher.


  — Merci de m'avoir ramenée, tu as de la classe.


  — De rien.


  Je tournai les talons, soulagé de m'éloigner d'elle. Je sentis toutefois son regard perçant dans mon dos jusqu'à ce que je virai au coin.


  *******


  Mon œil était resté accroché sur une seule image, ma Viper contre une Honda Civic bleue. Laquelle des deux avait gagné? Je secouai la tête, que dis-je, les deux avaient perdu. Un tas de ferraille, des vies basculées, des destins détournés. Tout ça à cause de moi et de mon insouciance. Je ne pourrais plus regarder Zack dans les yeux, c'était trop dur, je devais trouver une solution, m'enfuir.


  Je relevai le regard pour voir à qui appartenaient les pieds qui venaient d'apparaître devant moi. Laurie était figée comme un piquet, les doigts crispés sur une enveloppe jaune.


  — Qu'est-ce que tu as, on dirait que tu as croisé un fantôme?


  — Beaucoup trop de fantômes, oui.


  Je lui fis un signe de la main de laisser tomber, puis pointai son enveloppe.


  — Tu veux divorcer, c'est ça?


  Divorcer, un mot que j'avais toujours détesté, mais qui m'était destiné depuis le début. J'avais été le seul à croire en la durabilité de ce mariage. Une fois de plus, j'étais à côté de la « track ». Laurie roula les épaules, releva légèrement le menton et sortit sa poitrine.


  — Oui, c'est ça. Tous les papiers sont là. Je veux la maison.


  Je souris du bout des lèvres, je m'y attendais. Elle voulait MA maison, celle dont j'avais payé la totalité.


  — On en reparlera. Pour l'instant, je n'ai pas le cœur à ça.


  En fait, je venais de prendre une décision. Peu importe ce que ça coûterait, quitte à amener une infirmière privée avec moi, je devais sortir d'ici pour un temps.


  *******


  Fabrice me suivit à l'intérieur sans poser de questions, comme si c'était naturel. Il s'assit posément sur l'accoudoir du sofa, l'air était à couper au couteau.


  — Jenny, il faut t'éloigner d'ici quelques jours.


  Je croisai les bras sur ma poitrine et m'approchai suffisamment de lui pour qu'il relève la tête pour me regarder.


  — Quel est ton nom?


  — Fabrice.


  Je fis un pas de plus. Son iris ne vrillait pas, sa respiration restait tranquille, ses traits étaient toujours aussi détendus.


  — Fabrice qui?


  — Fabrice Desmarais.


  Il sortit son badge de la poche arrière de son pantalon pour me le tendre. Je le tournai dans tous les sens, essayant d'y comprendre la vérité.


  — Qui t'engage?


  Nous avons souri en même temps. Sacha, évidemment. Je reconnaissais parfaitement tout le dévouement et l'attachement qu'il me portait. Au fond, je n'étais pas surprise, jamais Sacha n'aurait laissé sa famille sans surveillance. Une certaine déception planait toutefois sur la sincérité de l'homme sous mes yeux, celui qui avait prétendu s'appeler Fabrice Guérin.


  — Alors, l'histoire de ton père malade, de tes études en cours à l'université, de ta mère disparue quand tu avais dix ans, c'était de la foutaise?


  Il se leva doucement, entourant mon visage de ses grandes mains.


  — Je suis policier depuis cinq ans, officiellement garde du corps depuis deux ans. Je ne pouvais pas te révéler mon identité, tu n'étais pas prête pour ça. Or, c'est mon erreur, il n'était pas prévu que je m'attache autant à toi. Cela dit, pour ma mère, c'est la vérité.


  J'aurais pu l'envoyer promener, me mettre en colère, lui crier des injures, pourtant, même si ça me déboussolait, je croyais en sa loyauté. Il me relâcha d'un geste lent pour se replacer dans sa position initiale.


  — J'aimerais que tu penses à un endroit où tu pourrais aller, je passerai te chercher demain matin.


  — Tu m'accompagneras?


  Il remit son badge dans sa poche avec un sourire en coin.


  — Évidemment.
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  Fabrice avait tenu parole, à sept heures tapant, il était devant ma porte, deux cafés à la main. Avec son jeans délavé, sa veste de cuir et son sourire énigmatique, il avait l'air tout droit débarqué d'Hollywood.


  — Pour toi, avec un lait et deux sucres, comme tu l'aimes.


  — Merci.


  Je soufflai sur la fumée chaude du liquide en le regardant répondre à son téléphone. Ainsi, dos à moi, sa carrure était imposante au centre de mon petit salon. Nous avions convenu d'un séjour dans Charlevoix. Une visite chez mes parents me ressourcerait l'esprit. Évidemment, nous en profiterions pour aller voir Sacha. Gabriel réclamait son père tous les jours, il était plus que temps qu'ils passent un moment ensemble. Son cellulaire toujours coincé entre l'oreille et l'épaule, Fabrice me fit signe de me préparer. L'avion privé nous amènerait à Québec pour midi.


  Je lançais donc des vêtements au hasard dans ma valise, les cintres se cognant les uns contre les autres sous la dureté de mon élan. J'étais de mauvaise humeur. Mes rêves avaient été un tourbillon toute la nuit où histoires d'amour et d'horreur s'étaient mélangées. Un chassé-croisé irréel entre Sacha, Fabrice et Etienne. Ce dernier avait vaincu en éliminant sadiquement les deux autres. Vraiment, je n'étais pas encore sortie des ténèbres.


  Je remis mes idées en place sous une longue douche froide. Gabriel était dans les bras de Fabrice lorsque je revins peignée et habillée de manière décente. Il se balançait de gauche à droite, répondant patiemment aux interminables « pourquoi » de mon fils. Un moment tendre et chaleureux qui effaça mes derniers cauchemars. La sonnette retentit à nouveau, Gabriel fuit les bras de Fabrice pour ceux de son parrain. Jeff et Léa seraient du voyage. D'ailleurs, je profitai du babillage des hommes pour entraîner mon amie à la cuisine.


  — Tu savais pour Fabrice? Elle rougit en soupirant.


  — Oui, nous étions au courant depuis le début.


  — Alors je suis la dernière à l'apprendre? La femme enfant laissée dans le néant pour ne pas la brusquer?


  Léa porta un bras à ma taille.


  — Pas du tout. Tu connais Sacha, il tenait à te protéger, à tous les niveaux.


  Je haussai les épaules, collant ma joue contre la sienne. Comment en vouloir à Sacha?


  *******


  Je brandissais mon cellulaire vers le ciel dans l'espoir de capter une onde, debout en équilibre sur la plus haute roche des alentours.


  — Je peux te montrer un endroit où ça fonctionne.


  Je me jetai dans le vide, un saut de six pieds de haut. Pas une journée ne se passerait donc sans que Jasmine n'apparaisse de nulle part pour me surprendre.


  — Tu ne peux pas avertir de ton arrivée parfois!


  Elle me tendit mon téléphone qui avait volé jusqu'à ses pieds, son foulard sur la tête lui donnait l'air du petit chaperon rouge.


  — Hé! je fais du bruit, c'est toi qui es toujours dans la lune et qui n'entends rien.


  Lui arrivait-elle de parler sans ce ton de reproche?


  — Bon, alors, peux-tu me dire où je peux trouver du signal?


  Fallait-il que je sois motivé pour me promener avec Jasmine Duguay en pleine forêt? Ça aurait été plus simple d'utiliser le téléphone de madame Côté.


  — Tâche de ne jamais revenir ici seul, ton sens de l'orientation est tellement nul que tu tournerais en rond comme un chien en cage.


  Je la suivais de près, les dents serrées. Il n'y avait aucun danger que l'envie même de m'aventurer en solitaire par ici me vienne à l'esprit. En contrepartie, Jasmine avançait aveuglément vers un but précis. Elle sautait sans hésitation les troncs d'arbres renversés par le vent, enjambait les flaques d'eau et repoussait les branches qui lui fouettaient le visage. Elle n'était pas le genre de fille à attendre que je lui tienne la main pour descendre d'un rocher. Elle parut même mécontente quand j'attrapai son coude pour la retenir et ainsi l'empêcher de trébucher dans la boue.


  — Inutile de jouer les héros avec moi, Sacha.


  Ça tombait bien, car elle n'avait rien d'une princesse. Je distinguai une clairière à moins de cent mètres, les rayons du soleil qui filtraient le décor nous donnaient l'impression d'un vingt-cinq degrés Celsius. Jasmine retira aussitôt sa veste pour l'étendre dans l'herbe et s'y allonger. La vue sur le fleuve était magnifique, toute la falaise surplombait la ville de La Malbaie.


  Jasmine leva sa main droite orientée vers le sud.


  — Grimpe à cet arbre, il est là ton signal.


  Une cabane était installée entre deux branches d'un érable, une échelle en corde pour y accéder. J'arquai un sourcil sceptique à Jasmine qui riait.


  — Ne t'inquiète pas, c'est du solide. Nous avons passé notre enfance à jouer là-haut et notre adolescence à y refaire le monde. Il y a beaucoup de vécu ici.


  Je l'imaginais bien et je ne voulais pas en connaître les détails. Je réussis à monter sur la plate-forme en quatre enjambées. Alors que j'avais les fesses sur un tapis de feuilles, que le soleil plombait sur mon visage et que Jasmine était à plus de trente mètres, je soupirai de joie devant mon iPhone qui marquait « signal élevé ».


  « Vous avez 52 nouveaux messages. »


  Je passai finalement plus de temps à admirer le paysage qu'à pitonner sur mon téléphone. J'avais envoyé un court courriel à Jeff, j'avais lu les messages de Fabrice, c'était l'essentiel.


  Jasmine n'avait pas bougé depuis un bon moment déjà, peut-être s'était-elle assoupie. Ainsi silencieuse et étendue dans l'herbe naissante, elle avait presque l'air sympathique. Je m'approchai doucement, son visage était joli, dommage qu'il soit toujours gâché par un sourire sarcastique.


  — Jasmine?


  Elle ne broncha pas, j'attendis quelques secondes avant de réitérer mon appel. Rien. Se pouvait-il qu'elle dorme si profondément? À moins qu'elle se soit évanouie? Un coup de chaleur?


  — Est-ce que tu m'entends, Jasmine?


  Mes tentatives de la réveiller restèrent en vain et mon rythme cardiaque commençait à s'affoler. Je secouai son bras mou comme de la guenille, sa tête suivit le mouvement de son corps. Je me penchai au-dessus d'elle afin de vérifier sa respiration. Deux mains m'agrippèrent derrière la nuque au moment où je posai l'oreille sur sa poitrine pour écouter son cœur. Je me redressai subitement pour voir deux yeux bruns espiègles.


  — Tu en as mis du temps, j'aurais pu mourir quinze fois avant que tu ne t'inquiètes.


  Je décrochai furieusement ses bras de mon cou.


  — Ne me refais plus jamais un coup comme celui-là.


  — Désolée, j'espérais avoir droit au bouche-à-bouche.


  — Je pensais que tu n'aimais pas les héros. Allez viens, on s'en va d'ici.


  J'aurais voulu partir, la laisser se perdre en chemin. Or, mon retour au chalet dépendait d'elle. Elle prit plaisir à me faire fulminer en prenant son temps pour remettre son chandail, secouer son pantalon couvert de brindilles. Enfin, elle passa devant moi avec son sourire niaiseux qui ne méritait qu'une taloche.


  Notre descente fut rapide.


  — Tu dois venir chez grand-mère, elle devait recevoir des provisions pour toi en matinée.


  J'inspirai profondément. Encore un dernier effort et je serai tranquille.


  *******


  La fenêtre de la Yaris baissée, mon bras à l'extérieur pour sentir le vent entre mes doigts, je respirais la liberté. Mary m'offrait la plus belle évasion qui soit, une virée dans Charlevoix. Les médecins avaient accepté de me laisser sortir quelques jours, me sachant bien accompagné par mon infirmière dévouée. J'avais retenu ses services pour mes petites vacances, elle ne demandait pas mieux.


  — Tu n 'es pas un passager très bavard.


  Je tournai la tête vers Mary dont les cheveux volaient au vent. Avec nos lunettes de soleil et nos chapeaux de paille, nous avions l'air de parfaits vacanciers.


  — Je sais, désolé.


  La nuit avait été longue et l'aube était arrivée trop rapidement une fois enfin endormi. Un mal de crâne lancinant me suivait depuis notre départ tôt ce matin-là. Mary baissa le son de la radio qui criait du jazz, un style de musique qui ne faisait qu'empirer ma migraine.


  — Qu 'est-ce qui te tracasse? Tu te sens bien?


  Je tapai amicalement sa cuisse recouverte d'une jupe courte et frivole. Cette fille était vraiment une infirmière dans l'âme, la santé avant tout.


  — Oui, ce sont mes pensées qui grugent tout mon pouvoir. A commencer par ce foutu pied qui refuse de bouger à nouveau.


  — Rick, ce n 'était probablement qu 'un spasme musculaire. C'est très fréquent.


  J'étais certain que non, il avait vraiment remué, une fois. Une seule petite fois, juste assez pour me donner espoir et me faire perdre patience. Mary bifurqua dans l'entrée d'une halte routière.


  — Tu viens te dégourdir?


  Elle rit à ma grimace avant de sortir de la voiture pour marcher un peu.


  *******


  J'ai somnolé pendant le vol. Ma tête reposait confortablement sur l'épaule de Fabrice à mon réveil. Je m'efforçai de ne pas bouger, laissant croire que je dormais encore. Je voulais savourer ce moment. Ma vision de lui avait beaucoup changé au cours des dernières heures. Je ne le voyais dorénavant plus comme le prince charmant toujours là au bon moment pour sauver sa princesse, mais comme un ange gardien payé pour veiller sur sa brebis. Fabrice ne passait pas tout ce temps en ma compagnie par plaisir, mais par devoir.


  Sa main reposait paisiblement sur son genou, effleurant le mien. Il était statufié, comme toujours. Son iPhone était posé sur sa cuisse, mais il m'était impossible de bien voir l'écran avec l'éclairage. Emportée par la curiosité, je me redressai. Je m'attendais à tout, sauf à découvrir une larme au coin des yeux du gaillard à mes côtés. Subtile et discrète, celle-ci faisait briller sa pupille. Fabrice sourit malgré tout, rangeant aussitôt son cellulaire. Trop tard, j'avais eu l'œil assez vigilant pour distinguer l'image qui le bouleversait. Une jolie jeune fille rousse au visage d'une douceur unique avait un bébé dans les bras.


  Un faible soubresaut secoua l'avion, nous venions d'atterrir à Jean-Lesage. Je suivis les autres tel un automate. Alors Fabrice avait une famille qui l'attendait quelque part.


  — Jenny?


  Je relevai la tête, Fabrice me regardait de son air préoccupé tandis que Gabriel sautillait autour de nous.


  — Ça va? Voilà trois fois que je te demande si tu veux manger avant de prendre la route.


  Jeff et Léa se dirigeaient déjà vers une décapotable. Ils feraient divers arrêts jusqu'à La Malbaie pour rencontrer des amis. Fabrice, Gabriel et moi prendrions une autre voiture pour faire le trajet au gré des humeurs du petit.


  — Non, partons maintenant, j'ai hâte d'y être. J'avais besoin de changer d'air.


  *******


  — Tu vas manger avec nous, mon garçon?


  Jasmine prit affectueusement la taille de sa grand-mère en minant une grimace.


  — Oui, bien sûr que tu vas rester avec nous, n'est-ce pas?


  Pas question de me laisser impressionner.


  — Avec plaisir. Je vais en profiter pour commencer à corder votre bois.


  J'accrochai ma veste à la rampe, avec un peu de chance, Jasmine aiderait sa grand-mère à préparer le repas et j'aurais droit à un peu de silence. Madame Côté eut des étoiles dans les yeux de me voir prendre une brassée de bûches pour les aligner à la suite des autres. Travailler physiquement me défoulerait un peu.


  — J'aimerais vraiment faire une entrevue avec toi. Dans le genre « Une journée dans la vie de Sacha Cartier » ou « La réalité d'une étoile montante. »


  J'échappai un rondin sur mes orteils, Jasmine était assise dans les escaliers, les bras autour de ses jambes repliées sur sa poitrine.


  — C'est hors de question.


  Je repris ma besogne en espérant ainsi couper court à cette conversation. La tête appuyée sur ses genoux, elle passa une main dans ses cheveux qui tombèrent sur le côté.


  — Je peux me montrer une journaliste respectable, tu sais.


  Ses yeux étaient vifs comme ceux d'une biche traquée par un chasseur.


  — Permets-moi d'en douter.


  — Tu préférerais que je ressorte tes déboires passés? Il me semble que ça intéresserait tes admirateurs de savoir que tu vidais les fonds de bouteille en essayant de mettre fin à tes jours. Je suis certaine qu'en fouillant un peu, il y aurait d'autres histoires juteuses à se mettre sous la dent!


  Elle monta les marches deux par deux pour disparaître à l'intérieur. Je lançai ma brassée de bois sur la pile, puis repris mon sentier, les poings serrés et la mâchoire crispée. Quelle peste!


  *******


  — C 'est Zack.


  Mary cessa de chanter à tue-tête pendant que je refermais la fenêtre. Plus on approchait de Québec, plus l'air rafraîchissait malgré un mois de juin bien avancé.


  — Quoi Zack?


  Je mis du temps à lui répondre. Je ne trouvais pas les mots, ou plutôt, ils étaient trop regrettables à prononcer. Je me raclai la gorge pour me donner du courage.


  — L'homme que j'ai fauché avec ma voiture, c 'était Zack.


  — Je m'en doutais.


  — Ah! oui, pourquoi?


  — Il y avait beaucoup de similitudes dans vos dossiers et...


  Elle exécuta un dépassement, me laissant en suspens de trop longues secondes.


  — J'étais de garde à l'urgence le soir de votre accident. Mary me jeta un regard de biais.


  — S'il te plaît, raconte-moi.


  J'avais confiance en elle, elle saurait m'exposer la vérité d'une façon moins brutale que les médias.


  — C'était la folie dans le département, comme chaque 31 décembre que Dieu ramène. On nous a annoncé de se mobiliser, que deux ambulances arriveraient sous peu avec des blessés graves. Tu as été le premier. Quand je t'ai vu, dans ton complet de soirée à moitié déchiré, le corps et le visage couverts de sang, j'étais certaine que tu ne passerais pas la nuit.


  Mary s'interrompit à l'instant, mordillant l'intérieur de sa joue.


  — Je te donne trop de détails?


  Je secouai la tête, malgré le vertige que m'amenaient ses paroles, j'avais besoin de mettre des images sur ce trou noir dans ma mémoire.


  — On ne percevait pas ton pouls. Docteure Stanley t'implorait de t'accrocher, il ne m'est pas arrivé souvent de la voir aussi insistante, presque paniquée. Massage cardiaque, défibrillateur, ils se sont acharnés de longues minutes, puis, comme si un ange venait de te redonner vie, tes signes vitaux se sont animés. Tu t'es battu ce soir-là, il n 'en a fallu de peu pour que tu ne revoies jamais la couleur du jour.


  Savoir que j'avais touché la mort de si près, je ne pouvais faire autrement que de remercier le ciel d'être un privilégié. Je m'appliquerai dorénavant à lui redonner ce que j'avais reçu. Comment? Je ne le savais pas encore.


  Tout à coup, un grondement étrange nous parvint du devant de la voiture. Mary s'affola en sentant le volant vibrer sous ses doigts.


  C'est quoi? Range-toi.


  Une crevaison, j'en étais presque certain. Mary fonça sur l'accotement de l'autoroute 40, les quatre roues sur le gazon trop long. Elle fit le tour du véhicule pour confirmer mes doutes.


  — Qu 'est-ce qu 'on fait?


  Je levai les bras devant son air désemparé, je pouvais lire la fin du monde sur son visage.


  — Sors mon fauteuil, on va le changer.


  Le spectacle promettait d'être hilarant pour les voyageurs. Cet incident impliquait toutefois de dormir à Québec afin de faire réparer le pneu brisé avant de poursuivre notre route.


  *******


  Je faisais les cent pas devant ma cabane, maudissant la terre entière de n'avoir rien à boire ou à fumer sous la main. Je reluquai les fougères et les quenouilles, au point où j'en étais, peut-être feraient-elles l'affaire? Je devais me méfier de Jasmine Duguay, elle était capable de tout. Elle était sans pitié et n'aurait aucun remords à étaler mon passé dans les journaux. Surtout qu'elle ne m'avait jamais vraiment aimé. Frustration personnelle? Probablement. L'important était de la garder loin de mon présent, trop de choses étaient à cacher.


  Je m'époumonai plutôt deux bonnes heures à fendre les énormes bûches abandonnées et à moitié pourries au fond de la cour. J'étais de plus en plus habile avec la hache, criant ma rage à chaque nouveau coup. Un exercice beaucoup plus efficace qu'une bouteille de whisky, j'étais épuisé, mais paisible après tout ce travail. Je sautai dans la douche, si je pouvais l'appeler ainsi. Je me sentais mieux.


  Mon ventre creux me remémora que je n'avais pas mangé de la journée, je me préparai donc un sandwich avec les dernières tranches de pain laissées sur le comptoir. J'échappai d'abord le couteau, puis le pot de mayonnaise me glissa des doigts. Il y avait une frénésie inhabituelle dans l'air. Mon cœur battait plus vite, mes gestes étaient nerveux. J'étais si troublé que je fus incapable d'avaler une bouchée.


  Un vacarme sur le balcon me fit bondir. C'était une vision ou quoi? Jenny était au sol, face première contre mon parquet. Je m'accroupis pour l'aider à se relever. Je n'étais toujours pas certain si je rêvais. Mes poumons s'emplirent de joie de la revoir, de sentir sa main dans la mienne. Je la serrai dans mes bras et son murmure à mon oreille me prouva qu'elle était bien réelle. Au loin, Fabrice nous tournait le dos, admirant l'abondance du paysage.


  *******


  Évidemment, il avait fallu que je trébuche sur le balcon. Je m'étais retrouvée dans les bras de Sacha en moins de deux comme au bon vieux temps. Il sentait bon, ses cheveux étaient humides.


  — C'est bon de te revoir.


  Il resserra son étreinte, ce qui calma du coup toute ma nervosité. Sacha était à jeun, j'étais rassurée. La vie avait toujours un sens lorsque mon oreille se posait contre son torse et que mes bras encerclaient sa taille. Son cœur battait vite, le mien aussi. Il salua Fabrice d'un signe de tête, puis me prit par les épaules en ouvrant la porte. Je passai la pièce en revue.


  — On est loin du Fairmont.


  J'eus le bonheur d'entendre son rire.


  — Je sais, mais étrangement, je m'attache à cet endroit.


  J'explorai un peu pendant qu'il s'assit à demi sur la table, les bras croisés. J'imaginais son sourire en coin dans mon dos. Ce fut à cet instant que je croisai une autre paire d'yeux, minuscules, ronds et hypocrites. Mon cri strident me fit peur à moi-même. La petite souris grise se sauva, mais j'avais déjà sauté dans les bras de Sacha qui riait aux éclats.


  — Ça fait partie du charme de la place.


  Mes jambes autour de sa taille, mes mains accrochées à son cou, c'était maintenant clair, je détestais ces bestioles. Sacha me déposa sur le divan. Instinctivement, je ramenai mes pieds sous mes fesses afin que ma nouvelle amie ne me grignote pas les orteils. Fidèle à ses habitudes, Sacha passa un bras sur le dossier derrière moi.


  — Qu'est-ce que vous faites ici? Il avait parlé doucement.


  — Je suis en vacances. Gabriel est chez ma mère, je voulais voir comment tu allais avant de te l'amener.


  — Ça va, je me débrouille.


  Il attendit quelques secondes devant mon silence hésitant. Finalement, il prit mon menton pour me forcer à le regarder. Il était si près que je ne voyais que ses yeux, mieux encore, je n'aurais qu'à incliner la tête pour l'embrasser. Je n'eus besoin de rien dire, il devina tout, comme à chaque fois.


  — Tu sais pour Fabrice? C'est ça? J'acquiesçai.


  — Tu m'en veux te t'avoir caché la vérité?


  — Non, ton initiative ne me surprend pas. Merci, ton geste m'a touchée et m'a été fort utile en fin de compte.


  Sacha se redressa, visiblement soulagé de ma réaction.


  — Tu es en sécurité avec lui, c'est le meilleur! Il ne te fait pas trop de misère?


  — Non...


  Au contraire, il était trop bon, trop avenant, trop attirant et dorénavant, totalement inaccessible. Sacha perçut mon malaise et tourna le regard vers la fenêtre où le séduisant garde du corps était adossé contre la véranda, impassible et serein.


  



  Chapitre 12


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  Heureux comme des nouveaux mariés, Jeff et Léa traversèrent l'allée menant à mon chalet alors que je jouais au ballon avec Gabriel. Une petite boule d'amour qui m'avait tellement manqué. Jenny avait entraîné Fabrice faire une balade dans les sentiers. Je me rappelai par le fait même qu'ils étaient partis depuis fort longtemps. J'espérais qu'ils ne se soient pas égarés. Non, bien sûr que non. Fabrice avait grandi près d'une forêt, en Abitibi, et saurait s'orienter.


  Je n'étais pas aveugle, je voyais bien que les joues de Jenny s'étaient colorées lorsqu'elle avait osé demander à Fabrice de l'accompagner. De son côté, il avait baissé un regard tendre sur elle avant d'accepter avec enthousiasme. Se développait-il quelque chose de plus sérieux entre eux? Il m'était difficile de l'avouer, mais c'était le genre d'homme qui pourrait la rendre heureuse. Au moins, c'était un chic type, rien à voir avec son vampire. Je n'avais jamais blairé Etienne. Ses yeux autoritaires étaient à nous faire dresser les cheveux sur la tête.


  Jeff me serra vivement la main.


  — Je suis content de te voir, tu as l'air en forme.


  — Je suis sage comme une image!


  Léa posa ses sacs remplis de provisions pour me saluer. Je la soulevai de terre en l'embrassant sur la joue.


  — Tu nous as acheté l'épicerie au complet?


  — Tout ce qu'il faut pour faire un bon souper. On va garder Jenny et Fabrice, n'est-ce pas? Justement, où sont-ils?


  — Partis faire une promenade.


  Mon sourire peu sincère tout comme mon regard assombri qui se braqua en direction du bois ne passèrent pas inaperçus. Léa entoura ma taille de son bras délicat pour m'attirer vers le chalet, mais je ne pouvais m'empêcher d'imaginer ce que faisaient Fabrice et Jenny seuls en forêt.


  *******


  Fabrice se forçait à marcher lentement pour suivre mon rythme. Il ne semblait pas inquiet de notre itinéraire, mémorisant mentalement certains repères. Nous n'échangions qu'un mot par-ci, par-là, sur la beauté des environs. Aucun vent ne traversait les arbres collés les uns aux autres, l'air était donc plus chaud ici. Fabrice avait passé la nuit dans une auberge non loin de chez mes parents. Ce retour sur mes terres natales était rafraîchissant. Enfin, du français autour de moi, à la télévision, au dépanneur.


  Nous avons abouti sur une petite brèche où un banc en bois rudimentaire et sans dossier avait sûrement déjà servi d'observatoire. L'emplacement était parfait, la vue était magnifique. Fabrice s'y assit à califourchon, ses yeux ne quittant plus le tableau de la nature devant nous. Je m'installai près de lui. Il y avait quelque chose de différent entre nous depuis la seconde où nous avions mis le pied dans le sentier, comme s'il avait enlevé son habit de garde du corps pour l'occasion. Sentant mon regard peser sur lui, il se tourna.


  — Heureuse d'être ici?


  — Oui, beaucoup.


  — Alors je suis heureux d'être là aussi.


  Cette lumière dans les yeux, ce sourire convaincant, ces mains brûlantes qui emprisonnaient maintenant les miennes. Je fus prise de cours de le voir s'incliner pour m'embrasser sans hésiter. Je reculai délicatement alors que nos lèvres se touchaient à peine.


  — Je ne suis pas certaine que ce soit une bonne idée.


  Il ne broncha pas, les yeux clos. Ses mains remontèrent mes cuisses, s'arrêtant à mes hanches pour ensuite explorer mon ventre et mon dos. Je m'abandonnai à la douceur de ses caresses. Je l'embrassai à nouveau, laissant mes doigts découvrir ce corps dur et ensorcelant. Malgré le désir qui m'incendiait les entrailles, je ressentais un vide immense au fond de moi, ce moment ne m'appartenait pas. La maudite photo tourbillonnait dans ma tête telle une feuille au vent. Le bébé avait ses yeux, impossible de le nier, je gagerais ma chemise sur la paternité de Fabrice.


  — Arrêtons-nous d'accord? Et puis, tu as quelqu'un dans ta vie, non? J'ai vu le portrait...


  Le grand Fabrice Desmarais eut un mouvement de recul, c'était la première fois que je le voyais blêmir. Il passa une main dans ses cheveux en se levant.


  — Je suis désolé. J'oublie parfois qui je suis vraiment avec toi.


  Il entreprit notre descente au chalet en silence, je n'eus d'autre choix que de le suivre. Ce n'est qu'une fois presque à destination qu'il m'attrapa par le poignet pour me presser entre son corps et un sapin aussi robuste que lui.


  — Je n'ai pas les mots pour t'expliquer maintenant, mais sache que je n'ai personne dans ma vie.


  Ses yeux validaient la justesse de ses dires. Il me relâcha progressivement après que ses lèvres se soient posées tendrement sur mon front.


  *******


  — Rick, c 'est impossible que ça soit par ici, nous sommes perdus.


  — Fais-moi confiance, je connais tous les recoins isolés en ville.


  Je n'étais seulement plus certain de la fourche à prendre pour arriver au chalet de madame Côté. Mary n'était jamais vraiment sortie de Toronto. Pour elle, un chemin de terre voulait dire une piste de randonnée pédestre, personne ne pouvait habiter dans de pareilles conditions.


  — C'est ici.


  — Ça ne passera jamais. Je levai les yeux au ciel.


  — Mary, tu as une Yaris!


  — J'espère qu 'il n'y a pas trop de moustiques.


  Elle grogna ainsi jusqu'à ce qu'on voit le chalet. Son humeur tourna au vinaigre, son visage au violet.


  — Tu ne me feras pas dormir là-dedans?


  — Non, ma belle, rien de moins que le manoir pour toi, ce soir.


  Elle descendit de la voiture en vitesse. Sacha courait dans notre direction, Jeff sur les talons.


  — Tu parles d'une surprise!


  Il me paraissait enjoué, ce qui était bon signe. Je me sentais déjà mieux, sa sagesse avait toujours eu un effet analgésique sur mes tracas. Mary arriva avec mon fauteuil.


  — Tournez-vous que je m'installe dans ma chaise de torture sans soulever l'euphorie générale.


  Tout le monde était autour de moi prêt à m'aider, je me sentis envahi.


  — Non, je suis sérieux, tournez-vous.


  Sacha et Jeff échangèrent un regard perplexe, puis se retournèrent en pouffant de rire.


  *******


  Une tache rouge attira mon œil au loin. Une jeune fille aux longs cheveux noirs croisa mon regard, son appareil photo retenu à son cou par un cordon de cuir. Je la reconnus sur le champ, même après toutes ces années, elle n'avait pas changé. Jasmine Duguay avait toujours son air hautain et détestable. Je laissai Fabrice prendre de l'avance pour foncer sur elle à grandes enjambées.


  — Qu'est-ce que tu étais en train de faire? Elle eut le culot de me photographier.


  — Et toi? Un nouvel homme dans la vie de Jennifer Langelier? Le dernier n'aura pas fait long feu. Tu es dur avec eux. À moins que tu ne sois devenue trop gâtée?


  Je m'efforçai de paraître plus calme que je ne l'étais, démontrer sa colère à quelqu'un comme Jasmine était d'animer davantage ses mauvaises intentions.


  — Qu'est-ce que tu veux?


  — Rien, je fais mon travail, c'est tout.


  — Tu ne peux pas, simplement, t'acharner sur une autre famille pour une fois?


  Un ricanement sarcastique, presque épeurant, sortit de sa bouche.


  — La famille Cartier est bien trop mystérieuse et pleine de secrets pour que je laisse tomber.


  — Tu m'en veux encore, c'est ça?


  Elle avait jeté son dévolu sur Sacha bien avant moi. Ce dernier l'avait sobrement écartée, comme il écartait la plupart des gens autour de lui. Toutefois, Jasmine avait pris plaisir à m'emmerder l'existence jusqu'à notre graduation.


  — Tu es bien naïve, Jenny. Tu l'avais juste pour toi, il t'a amenée dans son château, t'a fait un enfant et tu ne l'as même pas gardé!


  Je luttai contre les larmes qui menaçaient de gâcher ma crédibilité.


  — C'est plus compliqué que ça.


  — Justement, je finirai bien par trouver.


  En furie, je fis demi-tour avant que Fabrice ne revienne me chercher, non sans lui avoir crié un dernier « dégage ».


  *******


  Fabrice apparut le premier, Jenny suivit de près. Il marchait en regardant le bout de ses pieds, une attitude inhabituelle chez lui. Je l'accrochai dans un coin pendant que tous les autres étaient obnubilés par les poulets de Jeff sur un barbecue improvisé.


  — Un problème?


  Fabrice cassa un long brin d'herbe pour le glisser entre ses lèvres.


  — Sacha, je ne crois pas être en mesure de terminer mon contrat.


  — Ah non! Pour quelle raison?


  — Disons, pour des raisons personnelles. On en reparlera.


  Il y avait effectivement trop de va-et-vient autour de nous. Fabrice se retira à l'écart, Jenny le suivit des yeux. Je remarquai alors Rick qui fumait seul au bord de la falaise. Je le rejoignis sans faire de bruit.


  — Où as-tu eu ça?


  Il n'y a pas si longtemps encore, je l'aurais engueulé ou servi une belle morale sur les méfaits de la drogue. Cette fois, je lui fis signe de me tendre le joint déjà entamé. Il en fut étonné.


  — Mary n'est pas une infirmière comme les autres. Disons que c'est à des fins thérapeutiques.


  Nous avons échangé un sourire complice. À ma grande surprise, c'est lui qui me retourna de sages conseils.


  — Tu ne devrais pas toucher à ça, Sacha. Ça l'air de rien, mais crois-moi, c'est du poison à long terme. Tu le sais, si tu veux une médication efficace, tu dois te tenir loin des substances qui affectent l'humeur et le jugement.


  C'était tellement beau venant de sa bouche que j'en fus presque ému. Mon petit frère qui me faisait la leçon, c'était plutôt inusité. Je lui ébouriffai chaleureusement les cheveux, il avait raison, valait mieux rester loin de tout ça, même si c'était encore difficile.


  *******


  La noirceur commençait à tomber, nous avions bien mangé tandis que Sacha avait allumé le feu de camp dans un vieux rond de métal troué. Nous nous étions un peu payés sa tête en applaudissant son œuvre, c'était un exploit dans son cas.


  — Ils sont beaux ensemble.


  À ma gauche, Mary épiait Sacha et Jenny qui discutaient gaiement debout de l'autre côté des flammes. Fabrice, à ma droite, ne releva que les yeux pour les observer à son tour.


  — Ils ont toujours suscité beaucoup d'intérêt, c'était un couple particulier. Je me demande s'ils cesseront de s'aimer un jour.


  Fabrice reporta son attention sur son bâton, attisant la braise. Mary posa rêveusement un coude sur son genou, son menton au creux de la paume de sa main pour les contempler. Je souris aussi de les voir ensemble, ils n'avaient pas changé. Par instinct, ils se tenaient toujours très près l'un de l'autre. Un perpétuel respect et une tendresse continue accompagnaient leur gestuelle. Une force centrifuge poussait ces deux âmes à se connecter. Cette chimie ne disparaîtrait pas.


  Évidemment, au plus grand bonheur de tous, mon frère ne fut pas long à prendre sa guitare.


  — J'aimerais entendre « What Would l Do! »


  Les murmures cessèrent, le silence était maintenant de mise et le malaise palpable. Mary s'était prononcée joyeusement sans savoir ce que cette chanson représentait. Elle appartenait à une catégorie à part, destinée à une autre époque.


  — Ce n 'était pas un bon choix?


  Jenny baissa les yeux, Sacha gratta quelques notes, un sourire triste au bord des lèvres. Il entama plutôt « I Won't Give Up » de Jason Mraz. Nous aurions pu chanter avec lui, s'amuser et déconner, mais c'était trop prenant. Nous étions plusieurs, assis en cercle autour des flammes, où chacun vivait ses embûches, avait ses propres défis. Tous consacrèrent cette chanson magique que nous offrait Sacha à titre de prière pour un avenir meilleur. Nous étions entre deux eaux, une accalmie avant la prochaine tempête.
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  Vendredi 13 juillet, 20 h. La ville de Toronto était plongée dans le noir. Les restes de la tempête qui avait détruit une partie de la côte est américaine avaient balayé la ville. Arbres déracinés, toitures arrachées, tout y était passé. Elle se dirigeait maintenant sur le Québec.


  Gabriel sautillait avec sa lampe de poche à l'effigie de Flash McQueen, c'est tout ce que j'avais trouvé pour nous éclairer. Des coups à la porte me firent sursauter. Gabriel refusa de me céder la lumière, j'avançai donc à tâtons. Fabrice se tenait après la rampe pour ne pas partir au vent, emmitouflé dans son imperméable.


  — Tu es fou d'être sorti par un temps pareil!


  Il secoua ses cheveux couverts de pluie en me brandissant un sac d'épicerie.


  — Tu as mangé?


  — Un minuscule sandwich au fromage.


  — Parfait, j'ai tout ce qu'il faut pour une fondue chinoise.


  Je fronçai les sourcils, autant de familiarité était peu coutume. Il avait été d'un professionnalisme agaçant depuis notre retour de La Malbaie. Il se débarrassa de son manteau après avoir trimballé son bagage à la cuisine. Je le suivis, abasourdie de le voir prendre le contrôle de mes chaudrons.


  Je m'assis sur le comptoir pour le regarder allumer la panoplie de chandelles qu'il avait amenées. Il me tendit ensuite une coupe de vin avec son sourire charmeur, la pénombre le rendait mystérieux.


  — Depuis quand bois-tu en service?


  Je me demandai même un instant s'il n'était pas déjà ivre tellement son attitude ne correspondait pas à son comportement habituel. C'était un homme de principes, il ne se permettait pas d'écart comme celui-là.


  — Justement, je ne suis pas de service ce soir.


  *******


  Lorsqu'il y a une panne d'électricité au milieu du bois, il ne fait pas noir, c'est l'obscurité totale. Mes trois chandelles fondaient à vue d'œil pendant que j'essayais tant bien que mal de calfeutrer la fenêtre. Les arbres pliaient sous la force du vent, plusieurs étaient déracinés autour du chalet.


  Je m'assis près du foyer avec ma guitare, une couverture autour des épaules. La soirée était inspirante. L'ambiance ne fut pas paisible bien longtemps, la porte s'ouvrit sur un cri perçant. Jasmine s'effondra à genoux, trempée de la tête au pied. Elle était tellement essoufflée qu'elle avait peine à parler.


  — Tu dois venir tout de suite, grand-maman est tombée dans les escaliers. Je ne suis pas capable de la relever.


  J'attrapai mon coupe-vent et mes clés d'un même geste.


  — Est-ce qu'elle est blessée?


  — Elle est plutôt désorientée. On ne peut pas faire le tour en voiture, un arbre bloque la chaussée.


  — Merde, on passe par le sentier, alors.


  Ce n'était pas une bonne idée, nous étions en plein cœur de la tempête. La pluie me forçait à courir tête baissée alors que le vent me coupait le souffle. Ma lampe de poche n'éclairait rien, des branches étaient cassées un peu partout. Je tirai Jasmine par la main en l'aidant à sauter les obstacles, elle était à bout de forces.


  Je gravis l'escalier devenu glissant par la pluie, c'était silencieux à l'intérieur. Jasmine me guida jusqu'à madame Côté. La vieille dame était assise au sol, les jambes tordues, la tête appuyée sur une marche. Elle sembla affolée de nous voir arriver rapidement autour d'elle.


  — C'est moi grand-maman, je suis allée chercher Sacha. Il va t'aider.


  — Est-ce que vous avez mal, madame Côté? Elle se redressa sur les coudes en grognant.


  — Tu sauras mon garçon, qu'à mon âge, on a mal partout.


  Jasmine rit en silence alors que je soulevais doucement sa grand-mère. Elle passa ses bras autour mon cou en me regardant affectueusement.


  — J'ai toujours rêvé de me faire porter ainsi par un joli jeune homme.


  Je la montai à l'étage, Jasmine m'éclairait du mieux qu'elle pouvait. Je l'installai avec précaution dans son lit.


  — Vous ne préféreriez pas que je vous amène à l'hôpital? Elle me lança un regard de travers.


  — Tu as vu le temps qu'il fait?


  — Repose-toi grand-maman, nous en reparlerons demain.


  Jasmine s'assit sur le lit et je les laissai seules. Je descendis les escaliers lentement pour me rendre au salon, réanimer le feu au foyer. J'étais maintenant un expert en la matière. Transi par l'humidité, je frottais mes mains au-dessus de la flamme quand Jasmine apparut à mes côtés. Elle était blême et chancelante.


  — Ça va?


  — Je ne sais pas.


  — Tu devrais t'allonger.


  Elle s'effondra dans mes bras. Je la déposai sur le divan pour me rendre compte que mes doigts étaient enduits de sang.


  — Jasmine, tu saignes!


  Je lui retirai sa veste prudemment, une profonde blessure d'au moins cinq centimètres traversait son avant-bras. Je courus chercher des serviettes mouillées. J'en mis une sur son front alors que j'essuyais sa plaie avec l'autre. Elle s'était probablement coupée avec une branche en chemin. Y avait-il une trousse de premiers soins dans cette maison?


  *******


  Il y avait toujours quelque chose d'excitant dans une panne d'électricité. Ce soir, le centre avait l'allure d'un manoir hanté avec seulement les lumières de secours dans les corridors. Il y avait embouteillage pour se rendre à la salle de séjour, tant qu'à n'avoir rien à faire, aussi bien improviser une fête.


  J'avais l'âme en peine depuis des semaines. Zack n'était plus là au retour de mes petites vacances. On m'avait simplement dit qu'il avait quitté le centre. Je n'étais pas innocent, j'étais persuadé qu'il avait lui aussi compris le lien malheureux qui nous unissait. Comment prenait-il la nouvelle? Était-il en colère, attristé ou déçu? À en juger ses derniers propos, il était sûrement en furie. Peu importe, je devais trouver un moyen de lui parler, de m'expliquer ou du moins, m'excuser.


  Un bras m'attrapa par-derrière, puis un petit sac de plastique enveloppant deux joints fut glissé dans mes mains. Mary me décocha un clin d'œil.


  — Un cadeau pour ce soir. Je me sauve, mon quart de travail commence dans quinze minutes.


  Je l'accrochai par la manche.


  — Mary, j'ai besoin de ton aide.


  Elle s'approcha, soudainement intéressée.


  — Pour quoi?


  — Trouver l'adresse de Zack.


  Mary posa ses mains sur ses hanches avec des yeux sévères que je ne lui voyais pas souvent.


  — Il ne te l'avait pas donnée?


  — Non, mais je sais qu 'il habite sur George Street.


  — Je ne l'ai pas non plus, Rick.


  Je sortis mon sourire le plus irrésistible.


  — Dans son dossier.


  Elle brandit aussitôt un index sous mon nez.


  — Secret professionnel.


  Si mon sourire ne fonctionnait pas, j'allais devoir utiliser ce fameux regard qui me permettrait de vendre un congélateur à un Esquimau. Elle parla si bas que je dus lire sur ses lèvres.


  — Je vais perdre mon emploi si ça se sait.


  Malgré le risque qu'elle courait pour moi, elle se dirigea droit vers le secrétariat.


  *******


  Assis par terre devant la table du salon, nos assiettes étaient vides, la bouteille de vin aussi. Nous avions attendu que Gabriel soit endormi pour manger. On oubliait souvent comment le silence était paisible les soirs de panne. Nous n'entendions que le bruit de la pluie qui frappait la fenêtre derrière nous.


  — On est bien, n'est-ce pas?


  — Très bien.


  La voix de Fabrice se fit rauque comme si je l'avais tiré du sommeil. Adossés au divan, nos têtes étaient appuyées l'une contre l'autre tandis que mes doigts passaient doucement sur son avant-bras.


  — Jenny, je suis venu te dire ce soir, que j'ai mis un terme à mon contrat. Tom gardera un œil sur toi jusqu'au retour de Sacha.


  Je me retournai sèchement, cherchant son regard sans le trouver. Il but les dernières gorgées de vin rouge au fond de sa coupe.


  Pourquoi?


  Parce que c'est mieux ainsi.


  Lorsqu'il releva ses yeux bruns, je sus que la raison était plus sérieuse qu'une banale attirance d'un garde du corps envers sa cliente. C'était profond, il avait mal.


  — Tu as vu juste, j'ai quelqu'un dans ma vie, mais ce n'est pas ce que tu crois.


  Il marqua une pause, il semblait avoir peur d'avouer la suite.


  — La femme sur la photo s'appelait Victoria, nous étions mariés. Andy, le petit dans ses bras, était notre fils. Ça fera cinq ans cette année qu'ils sont décédés dans un incendie.


  Il avait dégluti, un poing serré devant sa bouche pour cacher sa douleur. Son visage était défait. Mon cœur de mère pouvait très bien comprendre ce qu'il ressentait. Une telle épreuve laissait des traces.


  — C'est horrible, je suis désolée.


  — Une seule chose me hantera jusqu'à la fin de mes jours : si j'avais été là le soir où c'est arrivé, soit je les aurais sauvés, soit j'aurais péri avec eux.


  Il y avait beaucoup de regrets, de colère et de souffrance dans ses yeux. Un demi-sourire se dessina toutefois sur ses lèvres.


  — J'ai eu un choc en te voyant avec Sacha, pas besoin de connaître votre histoire pour ressentir la chimie qui vous unit. Victoria et moi, c'était exactement la même chose. Tout comme Sacha, je suis l'homme d'une seule femme. Tu me fais beaucoup trop penser à elle, pas tant physiquement que par ta prestance. Je dois m'éloigner, c'est trop difficile de te côtoyer.


  J'allongeai mes jambes sous la table, mon pouls cognait à mes tempes. J'étais bouche bée.


  *******


  Jasmine était encore étendue sur la causeuse avec ses vêtements détrempés par la pluie, mais elle reprenait des couleurs. J'avais improvisé un bandage avec ce que j'avais trouvé, c'est-à-dire, pas grand-chose.


  — Heureusement que tu étais là.


  Je dus m'approcher pour l'entendre.


  — Je pensais que tu n'aimais pas les héros. Elle grimaça un sourire.


  — Peux-tu aller chercher ma robe de chambre à la salle de bain, s'il te plaît?


  Lorsque je revins au salon, elle avait retiré son chandail et son soutien-gorge. Ses cheveux ramenés vers l'avant cachaient ses seins. Je lui tendis son peignoir en détournant le regard, son corps était très tentant. J'entendis ses pantalons tomber au sol, je gardai l'accent sur les flammes. Je sentis ensuite du mouvement près de moi, elle s'était habillée.


  — J'ai froid.


  Je m'étirai pour prendre la couverture qui traînait sur une chaise berçante.


  — Demain, je vous emmène toutes les deux voir le médecin.


  Elle rit de bon cœur.


  — Bonne chance, grand-mère est plus coriace que tu ne le penses!


  Je frictionnai ses épaules pour la réchauffer, elle se retourna pour me regarder droit dans les yeux.


  — Sacha, je m'excuse d'avoir été si désagréable avec toi.


  J'avais l'impression d'avoir une nouvelle personne en face de moi. Jasmine était tout à coup vulnérable, attirante. Elle s'approcha très près de mon visage. Les flammes dansaient dans ses pupilles. Seul le crépitement du bois brisait le silence. Elle pencha la tête pour m'embrasser, ses lèvres étaient douces, pulpeuses. Ses mains montèrent dans mon dos, agrippèrent mes cheveux. Elle recula lentement en détachant le nœud de sa robe de chambre. J'en refermai aussitôt l'ouverture. Hors de question de me laisser attendrir par une personne de sa trempe. Déjà que chacun de mes gestes, chacune de mes paroles étaient épiés, je ne lui donnerais certainement pas la latitude d'étaler mes performances sexuelles dans un article. Son visage se décomposa, passant de celui d'une chatte angora à celui d'une tigresse enragée.


  — Tu le regretteras, Sacha Cartier!


  *******


  Tout le monde était dans la grande salle, le bureau était libre. Mary se précipita vers un énorme classeur alors que je priais pour qu'elle fasse vite. Hélas, mes prières n'étaient jamais exaucées dans la vie. La porte s'ouvrit brusquement, suivit d'une lumière.


  Monsieur Foster, le concierge.


  Mon premier réflexe fut de tirer la main de Mary pour l'asseoir sur moi et l'embrasser. Elle en mit un peu plus en portant ses bras autour de mon cou. Le vieil homme n'y vit que du feu, il referma la porte en secouant la tête.


  — Allez, dépêche-toi.


  Mary lisait les étiquettes sur les fiches, les repoussant au fur et à mesure.


  — Je l'ai!


  Je pris un crayon sur le bureau, déchirai un bout de papier et notai les coordonnées le plus lisiblement possible. J'arrachai le dossier des mains de Mary pour le feuilleter en vitesse avant de le ranger.


  Mary prit innocemment la passerelle vers l'hôpital pendant que je me dirigeais vers la terrasse. L'endroit serait désert avec un ouragan pareil à l'extérieur. Tant pis, j'affronterais vents et marées pour goûter aux sensations du cannabis en ce moment. Une chose m'avait particulièrement marqué dans le dossier de Zack. Un reçu de plusieurs milliers de dollars provenant de la Fondation la Petite Baleine était broché à d'autres papiers. Je connaissais très bien cette institution, puisque ma mère y avait fait du bénévolat pendant nos années à La Malbaie.


  Pourquoi cette fondation aurait-elle versé une somme aussi importante pour les soins de Zack? Il ventait à nous arracher les cheveux sur la tête, j'étais gelé jusqu'aux os, mais je refusais de me mettre à l'abri. Ce montant d'argent n'était pas un hasard, je finirai bien par découvrir si mes doutes étaient fondés.


  *******


  Fabrice était absorbé dans ses pensées, je respectai son recueillement. Il m'aida à ramener la vaisselle à la cuisine avant d'ouvrir le placard.


  — Tu pars déjà?


  Il mit son manteau lentement, passa une main dans ses cheveux.


  — Oui, c'est mieux comme ça.


  Il prit entre ses doigts la petite guitare qui était toujours à la chaîne de mon cou.


  — Je pars pour le Texas. Je ne suis jamais longtemps au même endroit, sinon la panique me gagne, mes vieilles blessures refont surface. Mon travail ne me permet pas d'avoir une vie, de m'attacher à un lieu ou à une personne. Lorsque ça se produit, il est temps pour moi de m'en aller.


  Je souris, replaçant nerveusement le collet de sa veste. J'enviais son courage. Cet homme aura été une oasis de paix dans mon précipice, tout comme il sera un héros parfait pour mon roman. Je n'étais pas triste de son départ, nostalgique, un peu, mais je comprenais le sens de sa décision. Après tout, n'était-ce pas ce même raisonnement que j'avais eu en quittant Sacha? Il y a des sentiments dans la vie devant lesquels nous ne pouvons tout simplement pas lutter.


  Merci pour tout ce que tu as fait pour moi.


  Sa main tournait déjà la poignée de la porte.


  — Bonne chance, Jenny!


  Le vent me glaça les os quand la porte se referma derrière lui. Je ne me précipitai pas à la fenêtre pour le regarder s'éloigner, de toute façon, il ne se serait pas retourné pour un dernier au revoir. Au contraire, je souris aux doux souvenirs qu'il laissait au fond de mon être tout entier.
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  Un mois, plus tard


  Mon téléphone sonnait sans arrêt, en revanche, personne ne répondait à mes appels. Les mains moites, l'esprit en bouillie, je rattachai sèchement mes cheveux avec une pince au-dessus de ma tête. Une bombe avait été lancée ce matin-là sur tout le pays, mais en particulier dans nos vies.


  « Les magouilles de la famille Cartier »


  Je n'arrivais pas à croire les mots qui défilaient sous mes yeux. Tout était détaillé, l'entente avec les Miller, les faits, l'accident de Rick sans oublier les déboires passés de Sacha. Était-ce la vérité? C'était impossible, Sacha n'aurait pas encaissé cette combine. Au moins, l'article ne mentionnait pas sa bipolarité. Sans contredit, Jasmine Duguay était l'unique responsable de ce torchon.


  Je suppliai madame Weber de conduire quelques coins de rue pour venir garder Gabriel. Ma Mazda 3 à pleine vitesse, j'arrivai à destination presque essoufflée. L'ascenseur se faisait attendre, je pris donc l'escalier. Il y avait déjà beaucoup d'action sur l'étage, ce n'était qu'une question d'heures avant que les médias de partout ne rendent notre existence à tous impossible, encore une fois.


  Rick porta une main à ses yeux aussitôt qu'il m'aperçut. Je passais le voir tous les jours depuis un certain temps. Alors qu'il vivait le deuil de son amitié perdue avec Zack, que le vide se faisait autour de moi, nous nous étions sournoisement rapprochés. Fabrice était parti, Sacha était loin, Léa trop occupée. Rick était toujours là. Au fond, jusqu'à maintenant, il était le seul à m'être vraiment fidèle. Derrière chaque épreuve, il avait été présent avec son sourire et ses bras aguerris pour me supporter, avec son énergie qui vous pousse à rester la tête hors de l'eau. Une énergie qui devenait peu à peu une drogue dont je ne pouvais me passer. J'en avais besoin pour calmer mes angoisses, mes doutes. Rick n'avait plus personne à qui se confier. C'était la guerre avec Laurie, Chelsy prenait ses distances, Zack... était désormais hors d'atteinte. Mes visites semblaient lui faire du bien, le soulager d'un poids énorme.


  Ce matin-là, son visage était pâle, ses épaules affaissées. Il me fit signe de m'avancer, souriant malgré la tristesse qui mouillait ses joues.


  — Hum! ce n'est pas bon pour ma réputation, hein?


  — Rick, dis-moi que ce n'est pas vrai? Elle a tout inventé, n'est-ce pas?


  Je m'assis près de lui, il passa un bras réconfortant autour de moi, ma tête se posa sur son épaule.


  — J'ai peur, Jenny.


  J'eus peine à croire que je l'entendais sangloter dans mon cou. Je levai les yeux, inquiète de le voir aussi désemparé. Je caressai sa joue du revers de la main. La cicatrice sur son menton qui remontait le long du côté gauche de son visage s'était beaucoup estompée, le rendant davantage séduisant.


  — Attendons d'en savoir un peu plus avant de penser au pire. Ce n'est peut-être que du vent cette histoire.


  Il finit par sourire, un sourire qui renverserait n'importe qui.


  — Merci, tu es arrivée au bon moment.


  Il me serra fort dans ses bras où j'y puisai tout le réconfort dont j'avais besoin. Nous sommes restés ainsi de longues minutes, je n'avais pas envie de partir, de confronter la réalité.


  Alors que ses lèvres frôlaient mon front, que ses doigts jouaient avec les miens, je comptais ses respirations qui s'accéléraient peu à peu.


  — Jenny?


  Sa voix était éraillée, presque sensuelle, mais il secoua la tête d'un rire nerveux.


  — Non, j'allais dire une connerie. Je souris timidement.


  *******


  Une pluie fine tombait, rendant le ciel mi-gris, mi-rose au loin. La fenêtre baissée, je respirais l'air salin de Charlevoix une dernière fois avant de filer définitivement sur la route 138 jusqu'à Québec. Il était temps de revenir, de reprendre ma place. Je ramenais dans mes bagages non seulement plusieurs nouvelles chansons, les paysages des falaises, mais aussi la bonté de madame Côté. Cette dame m'avait beaucoup touché de par sa droiture, sa fierté et son courage malgré un corps souffrant par la vieillesse. J'avais aimé l'écouter me raconter encore et encore les mêmes histoires de sa jeunesse, lui chanter ses airs préférés et m'empiffrer de ses petits plats préparés juste pour moi. Il y avait du chagrin dans sa voix ce matin-là lorsque j'étais passé la remercier. J'avais de la valeur à ses yeux, c'était réconfortant.


  Je fermai la radio, je voulais entendre le moteur ronronner, le grincement des essuie-glaces contre la vitre. Toute cette solitude dont j'avais bénéficié depuis deux mois me manquerait. Cependant, la scène et ses artifices m'appelaient. Mes mains ne tremblaient plus, j'étais sobre tout en prenant religieusement ma médication. C'était bon signe, je recouvrais peu à peu le contrôle sur moi-même. Je retrouvais enfin mes ambitions, j'étais prêt à reprendre le boulot.


  J'empruntai la sortie qui menait à l'aéroport Jean-Lesage avec un mauvais pressentiment. La quiétude ressentie pendant le voyage faisait place à une certaine angoisse. Je compris en voyant les nombreux camions des chaînes de télévision alignés dans la rue. Peut-être une vedette importante arrivait-elle ce jour-là? Elton John ou Madonna sur les plaines d'Abraham?


  J'ouvris mon cellulaire qui sonnait. Tom ne s'enfargea pas dans les politesses, il m'ordonna de me garer, que des agents viendraient me rejoindre, et surtout, de ne pas donner de commentaires sous aucun prétexte. Un brutal retour à la réalité.


  *******


  La tête de Jenny reposait sur mon épaule, ses doigts serraient les miens. Je m'efforçais de penser au drame qui planait, comme une épée au-dessus de moi, plutôt qu'à la femme magnifique dans mes bras. Au-delà de sa beauté physique, il y avait tout ce que représentait Jenny. Une femme dont le cœur plein d'amour ne pouvait être emprunté, surtout par moi. J'étais un égoïste d'avoir envie de la seule fille que mon frère aimait vraiment.


  Elle se redressa légèrement, son odeur de lavande, ses yeux dans les miens, je me sentais coupable. Jenny passait me voir de façon régulière, sympathisant avec mon désarroi. Ses traits, son visage, sa beauté étaient devenus, avec le temps, le symbole de ce à quoi pourrait ressembler l'amour, s'il me frappait à nouveau. Au début, j'étais désinvolte, mais au fil des jours, son charme discret, d'une force étonnante, m'accabla. Je n'avais jamais été le genre à me poser des questions, j'aurais mis une main dans ses cheveux, l'autre à sa taille pour l'attirer vers moi. Je l'aurais embrassée passionnément avant de passer à autre chose. Or, ce matin-là, ne sachant si elle avait ressenti la même chose que moi, si cette magie avait opéré le même raz-de-marée en elle qu'en moi, je fus d'une nervosité incontrôlable. Mon cœur battait vite, j'étais partagé entre le sentiment de sérénité qui m'habitait d'être dans ses bras et la culpabilité que cela apportait. Si je m'avançais, je ferais la plus grande trahison que je ne pourrais faire à mon frère. Jamais il ne me le pardonnerait, cela je le tenais pour acquis.


  Elle s'approcha la première. Au moment où mes lèvres se posèrent sur les siennes, j'oubliai mes péchés. Mon désir pour elle monta, mon cœur s'emballa. Je ne voulais pas que ça s'arrête. C'était doux, mais sensuel à la fois, convaincant, mais délicat, envoûtant, déstabilisant. Peu importe, je répondis à son baiser avec la même ardeur.


  *******


  Je regardais le crépuscule gagner le ciel, roulée en boule sur mon lit, morte de honte. J'avais vraiment embrassé Rick Cartier? Ce petit baveux qui me tirait les couettes à 14 ans et qui avait couché avec toutes les filles de Charlevoix? Il fallait que je sois désespérée. Pour comble, madame Cartier s'était pointée au mauvais moment, elle avait tout vu. J'avais fui, l'orgueil à plat.


  Un point lumineux sur mon bureau fit monter l'adrénaline jusque dans mes cheveux. Un message texte.


  « Je me suis laissé emporter, j'espère que tu ne m'en veux pas! Rick. »


  Je lançai vivement l'appareil au pied de mon lit, comme s'il brûlait mes doigts. J'étouffai mon envie de crier en plaçant mon oreiller sur ma tête. Qu'est-ce que je vais faire avec ça? C'était un moment d'égarement, n'est-ce pas?


  Malgré moi, je me rassis doucement, tâtant les couvertures pour retrouver mon cellulaire. Les premiers rayons du soleil au visage, je relus le dernier message avant d'appuyer sur « répondre. »


  *******


  « Un moment de folie. J'imagine qu'un gars doit parfaire sa réputation. Jenny. »


  Je souris, Jenny avait un sens de répartie qu'on ne lui soupçonnait pas au premier abord.


  — Rick, de grâce, ferme ton cellulaire, c'est de ton avenir dont il est question en ce moment!


  Ma mère avait ses gros yeux qui ne m'avaient jamais intimidé. Nous étions enfermés depuis des heures dans une salle de réunion du centre avec Karl et deux avocats. J'avais premièrement eu un sermon maternel sur mon égarement avec Jenny. Un incident de parcours qui avait choqué ma mère toujours si dévouée à ne pas brusquer Sacha. « Toutes les filles que tu veux, mais pas elle, je te l'interdis. » Je n'avais eu aucune mauvaise intention, c'était arrivé naturellement. Jenny était l'amour de mon frère, j'étais donc parfaitement conscient que la toucher était dangereux. N'empêche, j'avais été troublé par sa sensualité. Elle était devenue une femme très attirante. En fait, elle avait créé en moi un parfait bien-être. Je comprenais maintenant un peu mieux ce que Sacha pouvait ressentir à son égard. Bref, il était facile de justifier un baiser donné sous l'impulsion du moment. L'idée même de penser avoir des sentiments pour elle, outre ceux permis, c'est-à-dire cette affection fraternelle, était écarté.


  Ensuite, à tour de rôle, les quatre personnes autour de la table avaient pris la parole. Tous dans la même position, d'un ton neutre, ils avaient admis les faits relatés dans l'article. Je les écoutais calmement lorsque la porte s'ouvrit d'un coup sec. Sacha était là, ses lunettes de soleil en équilibre sur sa tête, le teint bronzé, vêtu d'un bermuda beige et d'une chemise bleue. L'art de faire sensation dans la simplicité. Il s'assit à mes côtés, croisant ses mains sur la table devant lui. Il échangea avec ma mère un regard qui en disait long, Sacha était au courant de cette affaire, j'en étais convaincu. Jusqu'à quel point était-il impliqué, c'est ce que j'avais hâte d'apprendre.


  L'avocat à la chevelure blanche, un peu en broussaille, reprit son discours.


  — L'argent a été spécifiquement versé à titre de don à la famille Miller, pour leur fils, en compensation de ce qu 'il n 'a pu toucher en raison des barèmes d'indemnisation du régime d'assurance automobile. L'entente était donc légale puisque rien dans celle-ci ne mentionne que vous avez voulu acheter le silence de la victime en échange de cette somme. Cependant, c'est votre parole contre celle des Miller. Ils pourraient revenir à la charge en se disant avoir été la cible d'intimidation de votre part. Une enquête serait alors amorcée pour tenter de recueillir des preuves. Ce qui n 'aboutira probablement à rien en cour.


  Sacha se balançait sur les deux pattes arrière de sa chaise, cognant ses doigts ensemble au même rythme.


  — Je vous avais prévenus que ça finirait mal cette histoire.


  Je fus soulagé d'apprendre que Sacha avait été contre cette action. Je ne savais plus à qui faire confiance dans cette famille. Karl dessinait des ronds sur une feuille blanche, il ne semblait pas savoir de quel côté se pencher dans ce conflit. Mon frère se leva, arpentant la pièce d'un bout à l'autre rapidement, il prit le contrôle de la situation.


  — Nous allons organiser une conférence de presse afin de clarifier les événements auprès des médias. Ensuite, je m'engage à trouver de quelle source cette garce a obtenu ses informations.


  *******


  Quelqu'un était à la porte, je resserrai le nœud de ma robe de chambre avant de vérifier qui c'était. Léa abandonna son sac à main dans l'entrée, secoua ses pieds pour enlever ses sandales au talon de cinq centimètres pour se diriger ensuite au salon.


  — Comment ça va, ma chouette?


  Au même moment, mon cellulaire clignota, je m'y jetai avec plus d'élan que je ne l'aurais voulu.


  « Merci de t'inquiéter de ma réputation! En revanche, je ne voudrais pas nuire à la tienne. Tu regrettes? Rick. »


  — Qu'est-ce qui te met dans cet état? C'était le beau Fabrice? Ah non! ne me dis pas que c'était Sacha?


  Léa avait roulé les yeux au ciel. Je m'appuyai dans l'embrasure du salon, toujours mon téléphone à la main.


  — Non, c'était Rick...


  — Mais encore?


  Aussi bien lui dire la vérité tout de suite.


  — On s'est embrassé ce matin.


  J'aurais cru, ou plutôt espéré qu'elle me crie ma folie, me traite de tous les noms ou encore mieux, m'insulte d'avoir abusé d'un pauvre handicapé. Au lieu de quoi, un sourire complice apparut sur ses lèvres.


  — C'était comment? J'imagine que c'est une expérience que toute fille pourrait se vanter d'avoir vécue dans sa vie!


  Je fis les cent pas autour de la pièce.


  — Voyons Léa, tu n'y penses pas? Rick, le petit cul, le courailleux, mon beau-frère!


  Où étaient donc passés mes papillons à l'estomac chaque fois que j'entendais le prénom de Fabrice? Ils avaient disparu avec le vent, le soir de la tempête, je n'avais plus eu de nouvelles. De toute façon, je n'en attendais pas. Fabrice était un vagabond qui apparaissait dans votre vie pour s'esquiver une fois sa mission accomplie. J'avais compris le concept depuis longtemps.


  Léa avait repris son sourire détestable, puis ajouta d'une voix un peu trop excitée à mon goût :


  C'était agréable?


  Je m'arrêtai pour y réfléchir avant de répondre honteusement.


  — C'était encore mieux que dans tes rêves les plus fous.


  Mon amie porta une main sur son cœur en basculant la tête vers l'arrière d'envie. Je pianotai hâtivement sur le clavier de mon cellulaire.


  « Non et toi? Jenny. »


  La réponse fut instantanée.


  « Je ne regrette jamais rien dans la vie. Rick. »


  *******


  Ma demeure me parut immense. C'était le vide complet, madame Weber n'étant pas encore de retour. Les mains sur les hanches, je laissai mon regard se perdre dans la pièce. Des fauteuils en cuir, une table en acajou, des vases du 18e siècle qui valaient le prix de la maison de madame Côté. Un luxe si facilement accessible qui faisait partie d'un monde d'apparence dans lequel je venais de replonger. Je déboutonnai ma chemise, le climatiseur ne fonctionnait pas et j'avais perdu l'habitude de l'humidité de la ville. La journée avait été chaotique entre les médias, la discussion avec ma mère et ma haine envers Jasmine Duguay. Elle avait tenu parole, voici comment elle me faisait payer de ne pas avoir couché avec elle. Je ne m'attendais à rien de moins de sa part, c'était à son image. Toutefois, je n'arrivais pas à comprendre comment elle avait obtenu les détails de l'entente avec les Miller. Elle avait assurément un informateur, mais qui?


  Je me versai un grand verre d'eau glacée, puis sortis sur la terrasse. Mon portable sur les genoux, j'essayai de retrouver Jasmine. Je ne l'avais pas revue depuis le soir de la tempête. Rien à faire, je n'y trouvai aucun profil Facebook ou autres réseaux sociaux, aucune coordonnée. Je passai une main dans mes cheveux, cette fille ne semblait pas exister, même madame Côté était inquiète de ne pas avoir de ses nouvelles. Après le « salissage » qu'elle venait de faire, je la comprenais de se cacher.


  Je refermai le couvercle de l'ordinateur d'un coup pour m'affaisser un peu plus sur ma chaise, les jambes croisées devant moi. Je m'amusais à brasser les glaçons au fond de mon verre, étonné par ma réaction. En cette soirée chaude, j'aurais toutes les raisons au monde pour m'enfoncer dans une bouteille de whisky, pour pleurer sur mon sort. Pourtant, j'étais soulagé, je n'aimais pas les cachotteries. Au moins, je n'aurais plus à supporter le secret sur mes épaules. Évidemment, Jasmine venait de perdre le peu de respect qu'il me restait pour elle, mais j'avais décidé de transformer ma fureur à son endroit en une force incroyable, grisante. Elle ne réussirait pas à me faire flancher. J'allais montrer à tout le monde que, pour une fois, je saurais surfer sur la vague.
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  Chapitre 15


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  Léa était assise sur un banc à mon comptoir, me suppliant de tous ses arguments pour que je me rende à la soirée. Superbe dans sa robe rose et blanche, j'avais l'air d'une itinérante à côté d'elle avec mes leggings usés.


  — Jenny, je t'en prie, tu ne peux pas manquer l'anniversaire de Jeff. L'équipe est dispersée depuis la sortie de ce damné article, personne n'a eu la chance de se reparler. Ce sera une belle occasion de s'amuser, de resserrer les liens avant la reprise de la tournée. Déjà que Sacha ne sera pas là.


  Sacha avait été partout en même temps ce dernier mois, conférences de presse par-dessus entrevues, il avait défendu la réputation des Cartier avec honneur. Autre chose me tracassait, jouant maladroitement avec le rebord de mon chandail trop grand. Certes, c'était la fête de Jeff, mais c'était aussi la première vraie sortie de Rick depuis son retour du centre. Mal à l'aise par notre baiser, je ne l'avais pas revu depuis.


  — Est-ce que Rick t'a réécrit?


  — Non, pourquoi l'aurait-il fait? L'affaire est classée depuis longtemps.


  Nous avons figé en voyant une lumière orange sur mon téléphone.


  « J'aurai la chance de te croiser, ce soir? Rick. »


  Léa me vola mon cellulaire des mains, puis sourcilla malicieusement.


  — Mon Dieu Jenny, amuse-toi, profite de l'occasion. Dommage pour le fauteuil roulant, ses performances au lit ont sûrement diminué. Imagine, avoir la chance de se taper les deux frères Cartier!


  J'étais sans mots, je ne l'avais jamais entendu parler d'une quelconque fascination pour mon beau-frère.


  — Franchement, je n'ai pas l'intention de coucher avec Rick.


  — Si l'occasion se présentait, tu dirais non, vraiment?


  — L'occasion ne se présentera pas.


  Elle tapa sur le comptoir si fort que je tressaillis.


  — Parfait, alors réponds-lui que tu seras là, ce soir.


  *******


  Une bouteille brune et givrée à la main, je m'amusais à décoller minutieusement l'étiquette en souriant. Au diable le mélange avec les médicaments. C'était plutôt ironique pour quiconque s'appelant Rick Cartier d'être nerveux de se rendre à une soirée. J'aimais les fêtes où l'alcool coulait à flots, la musique forte faisait trembler les murs, on dansait jusqu'à en avoir mal aux pieds. Ce temps-là était révolu.


  « Je peux essayer de me lever? »


  Quel idiot. Le docteur Layer avait ri de ma question lorsque le miracle de bouger le gros orteil s'était produit. Ma sensibilité ainsi que mes réflexes revenaient, mais réapprendre à marcher était plus pénible que je ne l'aurais cru. J'avais l'impression de passer mon temps à lever des poids, à faire semblant d'avancer en faisant du surplace au fond d'une piscine, à contracter mes muscles. J'étais écœuré de la physiothérapie, mes progrès se calculaient au compte-goutte.


  Je terminai ma bière en une seule gorgée avant de la déposer bruyamment sur la table. Même si mon appartement était adapté à ma condition, je m'y emmerdais royalement. La vie au centre grouillait d'activités, le retour à la réalité était dur. J'étais une petite vedette là-bas, aimé de tous, il en était tout autrement pour les gens dans la rue. Soit ils étaient mal à l'aise, soit ils détournaient carrément le regard. Exactement comme je réagissais moi-même autrefois devant un handicapé.


  Mon taxi tardait. Je me débouchai donc une autre bière, celle-là pour le courage. Finies les voitures sport, je ferais une entrée triomphale en fourgonnette pour transport adapté. Je soupirai alors que mes yeux aboutirent sur le dossier qui traînait sur la table : Enquête préliminaire. J'avais reçu les papiers officiels peu de temps après la sortie de l'article qui avait balayé ma dignité sur son passage. Henry Zachary Junior Miller portait plainte contre moi. L'idée que j'aurais à croiser ses yeux haineux et son mépris me donnait la chair de poule. Zack m'avait plu dès notre première rencontre, j'avais puisé en lui, le courage de ne jamais abandonner, je l'avais veillé lorsqu'il était alité. Ce même homme voulait ma peau. Cet ami précieux, ma victime, méritait justice. Je n'avais pas l'énergie de me perdre dans un procès sans fin. J'allais plaider coupable à l'accusation de conduite dangereuse ayant causé des lésions corporelles. Je vivrai avec les conséquences de mon geste. De toute façon, ainsi dans un fauteuil roulant, j'étais déjà un condamné.


  « Oui, j'y serai. Jenny. »


  Je souris, j'avais hâte de la revoir. Deux coups de klaxon m'appelèrent, je refermai le dossier en vitesse, l'heure était à la fête.


  *******


  Je frissonnai au contraste de la canicule d'août qui paralysait la ville et l'air conditionné de la pièce. La salle était assez grande pour une réception de mariage avec d'énormes bouquets de ballons qui trônaient dans chaque coin, le bar qui était à volonté, ainsi qu'une scène aménagée tout au fond. Un karaoké en prime. Le portrait typique de l'anniversaire d'un membre de l'équipe de Sacha Cartier. Jeff s'approcha rapidement pour m'embrasser.


  — Merci d'être là.


  — Bon anniversaire!


  Un à un, les autres s'avancèrent pour me saluer. Ils étaient sincèrement heureux de me revoir. Je l'étais tout autant, ils avaient fait partie de mon quotidien pendant longtemps. La musique démarra en trombe, tout le monde sauta sur la piste de danse en même temps. Léa me tira la main, mais je lui résistai, fouillant l'endroit des yeux. Rick n'était pas encore là, je n'arrivais pas à savoir si j'étais soulagée ou déçue. Nerveuse, je me rendis à la salle de bain pour vérifier ma toilette. Poussant la porte, je heurtai une fille qui sortait avec le même erre d'aller.


  — Oh! désolée.


  Je m'empressai de ramasser son cellulaire, puis relevai la tête. Marie-Anne se tenait la joue droite à deux mains.


  — Hé! fais attention.


  — Excuse-moi, je ne t'avais pas vue.


  Elle s'examina dans le miroir avant de se tourner vers moi. La moitié de son visage était rouge.


  — Tu as eu de ses nouvelles?


  — De qui?


  — Ne fais pas l'idiote, tu sais très bien de qui je parle.


  — Oui, bien sûr, régulièrement.


  Ses épaules fléchirent, je retins un sourire. Si Sacha ne lui avait pas donné signe de vie, c'est qu'il ne s'intéressait pas à elle. Je ressortis la tête haute, Marie-Anne avait perdu sa notoriété aux yeux de Sacha et elle le savait parfaitement.


  *******


  Karl et Jeff prirent chacun un côté de mon fauteuil roulant pour me faire voler les trois marches du portique. L'art de faire une entrée réussie. Un attroupement de monde excité fonça aussitôt sur moi. Des tapes sur l'épaule, des mains qui ébouriffaient mes cheveux, des bisous sur les joues, c'était trop en même temps. Pour une fois, j'aurais aimé être discret.


  — Laissez-le respirer un peu.


  Guillaume. C'était bien la première fois que mon petit frère me sortait d'une telle situation. Je lui en fus reconnaissant.


  — Merci!


  — Comment vas-tu?


  — Ça peut aller. En quel honneur fréquentes-tu un endroit jet set?


  Il sourit en passant une main dans ses cheveux.


  — Je n'ai pas le choix de m'y faire, je sors avec Melody depuis quelques mois.


  Alors le gars qui n'aimait que l'informatique s'était amouraché d'une chanteuse? C'était un drôle de duo. Quelqu'un me tendit une bière, un autre me poussa jusque dans l'action, au milieu des danseurs. Je reculai de trois coups de roues, me retrouver si près d'une piste de danse sans y mettre les pieds était trop pénible. D'ailleurs, sentir le tempo de la musique vibrer sous ma chaise me donnait mal au cœur.


  J'allais me sauver lorsque j'entrevis Jenny au loin, un châle recouvrant ses épaules, charmante dans une robe noire. Son regard ne tarda pas à croiser le mien. Les joues rouges, elle baissa les yeux. Je lui offris alors un sourire timide, elle me retourna un signe de la main. Un grand brun faisait tourner Chelsy. N'ayant d'yeux que pour lui, elle ne vint même pas me dire bonjour. La jalousie n'était pas un sentiment que j'avais l'habitude d'entretenir, mais en ce moment, j'avais du mal à contenir mes émotions. Je fis demi-tour vers le bar. Quoi faire d'autre que de boire si je ne pouvais pas danser?


  *******


  Un léger malaise m'empêchait de m'amuser librement. Comme des papillons qui volaient au creux de mon estomac. Les mains moites, je piétinais sur place. J'entendis les gens s'exclamer, se retourner et enfin, se disperser. Nul autre que Sacha Cartier pour créer un tel effet. L'ambiance de la salle changea d'un coup. Tout le monde se dirigeait doucement vers lui, il souriait, allouait des accolades. Il avait bonne mine malgré le cirque qui le faisait jongler depuis des semaines. En complet bleu marine, le nœud de sa cravate desserré et ses cheveux un peu plus longs que de coutume lui donnaient un air de mauvais garçon attrayant.


  Il se fraya un chemin jusqu'à moi dès qu'il m'aperçut. Je retardai volontairement le moment dans ma tête, admirant son sourire, son teint aux couleurs de l'été, sa démarche assurée. Sacha posa délicatement un bras autour de ma taille, je sentis mes pieds quitter le sol.


  — Content de te voir.


  Il réussit à me garder contre lui quelques secondes, puis nous avons été séparés par ses amis heureux de le retrouver. Avec une désagréable impression de déjà-vue, je reculai d'un pas afin de le laisser aller.


  *******


  Un peu en retrait du groupe qui se massait autour de moi, Rick observait la scène, songeur. J'allai à sa rencontre.


  — Dis donc petit frère, tu as fière allure.


  Je me penchai pour lui donner une poignée de main. La force de sa poigne me surpris, ainsi que la grosseur de ses biceps, il avait pris beaucoup de masse musculaire.


  — Toi aussi, tu as l'air en forme.


  Jeff me sauta dans les bras sans avertissement, il était déjà ivre.


  — Qu'est-ce que tu fais là?


  — C'était hors de question que je manque ton anniversaire. J'ai fait ma prestation et je me suis sauvé.


  Dès que je décrochai ses bras de mon cou, il m'agrippa par l'épaule.


  — Tu n'es pas censé fréquenter ce genre d'endroit.


  — Je ne suis pas inquiet, tu vas me surveiller de près!


  — Alors merci d'être là, c'est le plus beau cadeau que tu pouvais me faire.


  — Parlant de cadeaux, j'en ai un pour toi.


  Je fouillai dans mes poches. Jeff tituba devant les clés que je balançais sous ses yeux.


  — Qu'est-ce que ça veut dire?


  Je savais qu'il avait reconnu la marque. Une Acura TL, il en rêvait depuis longtemps.


  — Elle t'attend dehors.


  Il allait se précipiter, mais je l'attrapai par le bras.


  — On va la voir, mais interdiction de l'essayer ce soir, d'accord?


  — Je ne suis pas stupide!


  Il était déjà à l'extérieur, je le suivis doucement en compagnie des curieux. Il s'assit derrière le volant tandis que je m'appuyai sur la portière pour le regarder s'émerveiller.


  — C'est trop Sacha, je ne peux pas accepter ça.


  — Tu la mérites amplement. À moins que mon comptable me dise que je n'en ai pas les moyens?


  Après qu'il eut examiné chaque option, touché chaque bouton et joué avec le siège, il se tourna vers moi.


  — Elle est parfaite. Aide-moi à sortir que je te remercie comme il se doit.


  Je tirai sa main, il me serra dans ses bras. Ce n'était que du matériel sans importance à mes yeux, qu'une goutte dans l'océan comparé à son dévouement à mon égard, mais au moins, j'étais ravi de lui faire plaisir.


  *******


  Léa me tira brusquement par la main, j'eus du mal à la suivre avec mes talons plus hauts que d'ordinaire. Elle me poussa dans un coin, gesticulant d'impatience, le regard agacé. Le bruit ambiant m'incita à m'incliner afin qu'elle me crie directement à l'oreille.


  — Qu'attends-tu pour aller lui parler?


  — Parler à qui?


  — À Rick, voyons. Regarde, il est seul à une table, c'est le bon moment!


  Je le repérai sans difficulté. Sa main gauche soutenait sa tête, il tournait son verre sur lui-même avec l'autre. Il semblait las, peut-être ivre. Toutefois, il ne montrait aucun signe qu'il souhaitait avoir de la compagnie. Léa s'énerva.


  — C'est la présence de Sacha qui t'embête?


  — Qu'est-ce que j'ai encore fait?


  Nous avons bondi en même temps, Sacha était derrière nous, une limonade à la main, un sourire malin aux coins des lèvres. Léa nous laissa, serrant doucement l'avant-bras de Sacha au passage. Les pieds croisés, il appuya une épaule au mur à mes côtés.


  — Comment ça va?


  — C'est plutôt à moi de te le demander. Tu réussis à respirer un peu à travers cette folie?


  Il était en studio depuis plusieurs jours pour préparer un deuxième album, ses apparitions à la télévision se multipliaient, sans oublier la tournée de spectacles qui reprendrait officiellement au début de l'automne. Je ne savais que trop bien que ce rythme effréné représentait un obstacle à la stabilité de sa maladie. Les médecins devraient sans cesse faire des courbettes afin d'ajuster sa médication à point. Une routine de vie saine était la meilleure amie d'un bipolaire. Tout le contraire du quotidien d'un chanteur populaire.


  Sacha but une longue gorgée avant de me répondre.


  — Oui, ça se passe bien. J'ai un autre problème plus urgent à régler.


  — Ah oui!


  Je fronçai les sourcils en le regardant croquer dans une cerise de manière à me rendre les jambes molles.


  — Madame Weber prend sa retraite, je devrai la remplacer.


  Je n'aurais jamais cru dire ça un jour, mais cette nouvelle m'attristait. Elle s'occupait bien de Gabriel, je lui faisais entièrement confiance. Il serait ardu de retrouver quelqu'un d'aussi attentionné. Le bruit strident d'un micro nous fit grimacer. Jeff roulait les manches de sa chemise en se tenant sur une caisse de son.


  — Pour vous remercier de votre présence, je vous offre mon classique!


  « Dancing Queen » d'ABBA. Léa se bouchait les yeux, la foule protestait, Sacha riait. C'était une prestation abominable, mon Dieu que Jeff chantait faux.


  — Alors, public en délire, j'ai une grande nouvelle à vous annoncer. J'ai demandé Léa en mariage et elle a dit oui!


  Sacha les regarda s'embrasser d'un sourire triste. Il me jeta un bref coup d'œil en me prenant la main.


  *******


  Jenny me suivit sans protester, traversant avec moi le plancher devenu multicolore par le jeu de lumière au plafond. Elle me fit de gros yeux en prenant le micro d'une main vacillante.


  — Tu m'en devras une, Sacha Cartier!


  Je ris de bon cœur, je savais pertinemment qu'elle tirerait son épingle du jeu. Jenny avait une petite voix douce, mais juste.


  — Je te laisse le choix de la chanson.


  — Trop aimable.


  J'approchai deux bancs pendant qu'elle appuya sur « Someone Like You » d'Adèle. Je connaissais cette chanson par cœur, mais la chanter avec Jenny me déstabilisa. Les yeux fermés, elle avait une façon particulière de jouer avec les mots. C'était la première fois que nous chantions ensemble, outre pour s'amuser dans notre cuisine en préparant le souper. Je fus d'ailleurs surpris que nous n'ayions jamais pensé le faire auparavant. Probablement parce que Jenny détestait être sous les projecteurs. Dommage, car nous étions sur la même longueur d'onde, les vers glissaient naturellement.


  L'annonce du mariage prochain de Jeff et Léa m'avait donné un coup au cœur. J'aurais tant aimé être celui qui fasse un jour la grande demande à Jenny. Il me semblait que c'était écrit dans notre histoire, dans les plans. Et si je m'agenouillais à l'instant pour lui demander sa main? Non, Jenny n'était pas heureuse avec moi, elle ne le serait pas plus maintenant. Elle et moi, seuls dans une bulle de verre, c'était une harmonie complète. C'était malheureusement tout le reste qui ne s'accordait pas.


  *******


  C'est en demi-cercle que tous s'entassèrent pour les écouter. À la surprise générale, Jenny et Sacha étaient capables d'unir leurs voix d'une façon magnifique. C'était doux, senti et tellement émouvant que plusieurs essuyaient le coin de leurs yeux. Je soupirai, Jenny regardait mon frère comme s'il était le Bon Dieu. Au fond, je ne pouvais lui en vouloir, elle avait raison. C'était un être unique, à part entière qui vous tombait dans le cœur au premier coup d'œil, tout comme Jenny pouvait l'être aussi.


  Sacha l'embrassa tendrement sur la joue, puis fit un signe à Guillaume. Tous deux se précipitèrent dans ma direction. Sacha inclina mon fauteuil sur ses roues arrière, le poussant jusqu'au milieu du plancher de danse avec tant de vitesse que j'avais du vent dans les cheveux. J'eus un frisson de frayeur, c'était désagréable de ne pas être en contrôle de mes déplacements.


  — Qu'est-ce que vous faites?


  Tu vas danser!


  Guillaume déposa mes pieds au sol avec précaution.


  — Mais, qu'est-ce qui vous prend, vous êtes fous ou quoi?


  — Nous sommes prêts, Guillaume, à go, un, deux, trois...


  Ensemble, ils me soulevèrent sous les aisselles. Les bras autour de leurs épaules, ils me soutenaient de sorte qu'aucun poids ne pesait sur mes jambes. C'était délirant, mais déstabilisant à la fois. Enfin, je pouvais voir les gens de haut, cependant j'avais l'impression d'être dans le vide. Ils me firent bouger sur la musique sous les applaudissements des invités. Un moment beaucoup trop touchant, je me penchai vers Sacha.


  — OK, ça suffit maintenant.


  Il approcha mon siège, j'étais soulagé de le retrouver finalement.


  — Merci, les gars, c'était un beau cadeau!


  *******


  Rick semblait avoir apprécié son tour de piste, même si son visage était troublé. C'était impensable pour moi qu'il soit à cette fête sans au moins mettre les pieds sur le plancher de danse. Il récupérait bien, il recouvrerait l'usage de ses jambes avec le temps. Je n'étais pas inquiet qu'un jour, il enflammerait la place à lui seul, comme autrefois.


  Je fis un tour sur moi-même pour me buter contre Marie-Anne.


  Sacha, j'aimerais te parler.


  Sa voix timide, son regard embêté, elle était petite dans ses souliers. Je pointai sa joue plaquée rouge et bleue.


  — Qu'est-ce qui t'est arrivé?


  — Ah! ça, ton ex m'en veut.


  J'arquai un sourcil alors qu'elle secouait la tête.


  — Un banal accident.


  Elle replaça nerveusement le collet de sa chemise. J'attendais la suite, de mon côté, je n'avais rien à lui dire. La dernière fois qu'elle m'avait adressé la parole, c'était pour me crier que j'étais un minable.


  — Je m'excuse pour la dernière fois, j'ai été ignoble avec toi.


  Je haussai les épaules. L'inquiétude gagna son visage devant mon indifférence.


  — J'ai tout gâché, n'est-ce pas?


  — Plus ou moins, puisqu'il n'y a jamais vraiment rien eu entre nous. Cependant, je peux t'affirmer une chose, c'est maintenant clair dans ma tête qu'il n'y aura pas de développement de ce côté.


  Des éclairs traversèrent ses yeux, ses traits étaient rigides. Elle me laissa de glace. Comment avais-je pu la trouver si attirante par le passé?


  — Je vais me chercher un autre emploi.


  — Oui, c'est mieux ainsi.


  C'est ce que j'aurais dû l'inciter à faire il y a bien longtemps.


  Les couples s'enlaçaient autour de moi. Chelsy sortit du lot pour se diriger droit sur moi. Elle paraissait avoir un but précis en tête. Où était passé son grand fouet brun qui la mangeait des yeux encore il y a cinq minutes? Avec son sourire charmeur, elle prit ma main pour m'amener danser. Sans hésiter, mais délicatement, elle s'assit sur mes genoux. Son poids créa une forte pression sur mes muscles, la sensation n'était pas agréable, presque douloureuse. Sans oublier qu'avancer et reculer un fauteuil roulant pour imiter un slow n'avait rien de romantique.


  — Je suis fatigué, je vais rentrer. Elle se recula doucement.


  — Je peux aller te reconduire si tu veux.


  — Tu ferais ça?


  Je partirai alors plus dignement qu'en transport adapté. Elle sourit puis se leva. C'est Guillaume et Martin qui me roulèrent dans l'escalier pendant que Chelsy préparait la voiture. Je regardai la scène d'un œil extérieur, nos fins de soirée n'étaient plus ce qu'elles avaient été, c'était pathétique.


  — Chelsy, toi et moi, nous ne serons désormais plus que des amis.


  Elle se pencha pour replier mon fauteuil.


  — Avons-nous déjà été autre chose?


  À mon sens à moi, oui, nous étions plus que des amis. J'adorais faire l'amour avec elle, mais aussi toutes sortes d'autres activités. J'avais réellement aimé cette fille, à ma façon. Une façon qui n'était visiblement pas la bonne. J'étais une jeune tête en l'air qui ne prenait rien au sérieux. Je l'avais tenue pour acquise, sans considérer ses sentiments. Notre histoire aurait peut-être eu une fin différente si ça n'avait été de mon accident.


  Elle m'aida à entrer chez moi, piétinant maintenant sur le tapis, incertaine si elle pouvait rester ou non.


  — Bon, alors, bonne soirée.


  — Merci, Chelsy.


  Elle m'embrassa sur les joues, me retrouvant ainsi seul dans le silence de mes murs blancs.


  *******


  Les chansons lentes en fin de soirée avaient commencé. Mes yeux croisèrent ceux de Jenny quelques mètres plus loin. D'instinct, nous avancions l'un vers l'autre. J'avais hâte de refermer mes bras autour d'elle, de respirer ses cheveux, de sentir sa tête contre mon torse. Elle n'était plus très loin quand Léa nous coupa le chemin.


  — Sacha, viens m'aider, Jeff est malade.


  J'échangeai alors un sourire désolé avec Jenny pour suivre Léa. Jeff était effondré au fond d'une cabine, la tête appuyée contre la cuvette. Il était blanc comme le mur. Je mouillai un bout de papier à main pour lui essuyer la bouche.


  — C'est ça qui arrive quand on abuse de l'alcool.


  Il vomit dans un gémissement à faire peur. Dire que j'avais eu l'air de ça trop souvent. Léa était adossée dans le cadre de porte, découragée.


  — C'est correct, je vais m'occuper de lui.


  Pour une fois, je lui devais bien ça. J'eus l'impression qu'il se vida le corps au complet avant d'essayer de se relever. Je l'assis sur le comptoir entre les deux lavabos, il s'appuya sur la distributrice de savon.


  — J'ai un peu trop bu, tu crois?


  — Juste un peu.


  Karl entra, le visage sombre.


  — Sacha, je viens d'avoir un appel. Madame Côté est décédée.
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  L,e ciel était sombre sur La Malbaie en ce dimanche de septembre. Il pleuvait trop pour ne pas activer les essuie-glaces, mais pas assez pour les laisser réellement. Une température mortuaire. J'entendais le bruit de l'eau sous mes pneus tandis que les piétons se pressaient, tenant leur capuchon à deux mains, éclaboussés malgré eux. C'était un bien triste décor.


  Une longue série de voitures prenant toute la rue, je dus me garer à une distance importante du salon funéraire. Je me dirigeai vers la bâtisse d'un pas lourd, madame Côté était quelqu'un de si attachant. Elle avait été une vraie grand-mère pour moi pendant presque trois mois. Elle m'avait accueilli, dorloté et considéré comme un membre de sa famille. Le fait de savoir qu'elle était décédée dans son sommeil avait tout de même quelque chose de réconfortant.


  La place était bondée, un silence s'abattit lorsque j'y mis le pied. Les gens se retournaient un à un en me dévisageant, puis des murmures s'élevèrent. Je cherchai un visage familier, je n'en vis aucun, outre la défunte. Je m'approchai du cercueil. Je n'ai jamais aimé voir les morts de près, j'avais toujours l'impression qu'ils ouvriraient subitement les yeux pour me faire sursauter. Toutefois, madame Côté dormait paisiblement, un chapelet au creux de ses mains jointes. Est-ce qu'il était temps de prier? Un signe de croix peut-être? Je sentais les regards dans mon dos qui observaient mes moindres gestes.


  « Merci d'avoir pris soin de moi avec tant d'amour. Ce fut un privilège de partager tous ces beaux moments avec vous. »


  Je regardai du coin de l'œil pour repérer à qui je devais serrer la main. Personne n'était près du cercueil, en file indienne, pour recevoir les condoléances comme on le voyait normalement pour l'occasion. Madame Côté avait sûrement de la famille, puisqu'elle avait Jasmine. D'ailleurs, où était-elle?


  Je fis quelques signes de tête polis aux vieilles dames autour de moi, bifurquant vers le premier corridor que je trouvai. Il me mena à une salle de repos où des fauteuils, de l'eau ainsi que des mouchoirs étaient à la disposition des éprouvés. Jasmine était recroquevillée sur l'un d'eux, le visage en larmes. Ses sanglots redoublèrent d'ardeur lorsqu'elle m'aperçut.


  *******


  J'ouvris un premier œil à midi, ce qui signifiait que j'avais raté mon rendez-vous en physio pour la deuxième fois cette semaine. Tant pis, l'impuissance que j'avais ressentie à la dernière soirée ne m'avait pas quitté depuis. J'avais changé, ma façon de voir la vie avait changé, cependant la vision des autres sur moi avait aussi changé. J'étais démuni devant le néant, cette vie sans avenir. Tout tournait de travers, à commencer par Laurie qui me harcelait pour divorcer en gardant le beurre et l'argent du beurre. Mon entourage qui n'avait que les mots avocats, procès et enquête, en bouche. Qu'on m'enferme tout de suite, ce serait une chose de réglée. Ça me donnerait une bonne raison pour cesser d'accaparer mes pensées avec Jenny. La revoir m'avait secoué, mais me rendre compte combien elle aimait encore mon frère m'avait démoralisé. Personne ne pouvait se battre contre Sacha, pas même moi.


  Je m'étirai pour approcher mon fauteuil, je m'y laissai tomber lourdement en soupirant. Rien pour agrémenter mon estime, je trimballai mon urinoir jusqu'à la salle de bain. C'était dégoûtant. J'étais de plus en plus habile à me déplacer, je n'accrochais plus les cadrages de porte, au moins ça.


  Je m'arrêtai devant la douche. Est-ce que je me débarrassais de cette corvée tout de suite? Ça hypothéquerait une partie de mon après-midi. Juste me déshabiller et ajuster l'eau me prirent vingt minutes. Passer de mon fauteuil au siège était le plus difficile. Cette fois, j'oubliai d'essuyer mes mains avant la manœuvre, mes doigts glissèrent aussitôt que je me soulevai. Flambant nu, je me retrouvai face première au fond de la douche. Ça, c'était de la grâce.


  Je criai tous les jurons que mon vocabulaire possédait, j'avais envie de pleurer. Cependant, je me ressaisis rapidement, Rick Cartier ne s'apitoyait pas sur son sort. Je me relevai sur les coudes, un filet de sang giclait sous le jet d'eau. Il ne manquait plus que ça, je m'étais fendu le front sur la porte. Je m'assis doucement, laissant couler l'eau chaude sur ma tête. Voilà, j'ai trouvé quoi faire aujourd'hui, regagner mon fauteuil roulant me prendrait le reste de l'après-midi.


  *******


  Jasmine avait les yeux rouges, les cernes creux et le teint aussi blanc que l'œillet épingle au-dessus de son sein. Elle paraissait toute menue dans sa robe noire. Mon intention de l'engueuler, de lui cracher ce que je pensais réellement d'elle s'évanouit devant ses grands yeux de louve blessée.


  — Tu es venu?


  Sa voix tremblait, elle se tenait loin de moi. Mon regard manquait probablement de sympathie.


  — C'était la moindre des choses.


  Elle se prit le visage à deux mains, marmonnant d'une façon inaudible. Je m'approchai pour distinguer ses dires, espérant que les commères autour de nous, elles, n'entendraient pas.


  — Je m'excuse, Sacha. J'ai été la pire des langues sales en étalant ton histoire dans les journaux. Je ne voulais pas faire ça, mais j'étais tellement en colère, démolie. Je me suis sentie rejetée comme une vieille chaussette au fond du bois quand tu m'as repoussée. Tout ça a été fait pour les mauvaises raisons. Je voulais sortir les faits, mais pas salir toute ta famille. Ce n'est pas digne du travail de journalisme que j'aspirais à faire un jour. Depuis, je me fais pointer du doigt, les gens me méprisent. Le monde artistique me tourne le dos, mes collègues me regardent de travers. Je demeure enfermée chez moi, cachée sous les couvertures de mon lit, honteuse. Je ne sais plus quoi faire pour me sortir de ce pétrin.


  Devant la détresse profonde de Jasmine, ne devrais-je pas ressentir une sorte de joie maligne, un apaisement de ma propre douleur, le plaisir d'une vengeance bien appliquée? Pourtant, non. Bien au-delà de la pitié condescendante que je pourrais avoir pour elle, je n'eus au cœur que le pardon du mal qu'elle m'avait fait. Ces confidences confirmaient ce que j'espérais ; le public n'était pas si dupe du « salissage » gratuit. Une grande leçon venait d'être donnée. Fort d'une nouvelle détermination, je forçai un sourire bienveillant en lui tendant la main.


  — On demande la famille, s'il vous plaît.


  Un homme en complet noir rayé de fines lignes bleues avait élevé le ton de sa voix grave. Une ou deux têtes blanches s'avancèrent vers lui, Jasmine souffla bruyamment dans un mouchoir.


  — La famille, c'est moi ça. Je dois y aller. Ne te sauve pas, d'accord? Je souhaite vraiment m'expliquer avec toi.


  Je hochai distraitement la tête, sans dire un mot. J'avais visualisé ma rencontre avec Jasmine Duguay bien autrement, rien ne se passait comme prévu. Elle se retourna au bout de quelques pas.


  — Ma grand-mère aimait beaucoup « Amazing Grace » Pourrais-tu la chanter pour elle, à l'église?


  Je rattachai les deux boutons de mon habit.


  — Ce sera un honneur.


  Elle disparut dans le couloir sans aucune autre expression. Je m'assis alors dans un fauteuil, les pieds croisés sur le rebord de la fenêtre. Comme l'horizon était beau dans ce coin de pays.


  *******


  Carolyn était devant moi avec sa minijupe, ses bottes allant au-dessus des genoux et son décolleté plongeant. Avec Internet, c'était un jeu d'enfant de trouver une prostituée, surtout à Toronto. La jeune fille au début de la vingtaine s'avança vers moi en se déhanchant.


  — Alors, je te fais quoi, mon beau?


  Sa voix était chaude, sa langue lécha le bord de mon oreille alors que sa main descendit jusqu'à ma ceinture. J'étais figé, je ne savais pas quoi répondre.


  — Je peux te faire la pipe de ta vie pour 100 $. Si tu veux plus, le prix double à chaque demande.


  Un classique écrit par John Newton, mais interprété par plusieurs artistes.


  Je sortis un billet brun qu'elle m'arracha des doigts. Je voyais l'expérience pareille à un entraînement. Le sexe, c'était comme mes jambes, je devais tout réapprendre. Je m'installai sur le divan. J'eus soudainement un doute, j'étais ainsi sans défense. Elle pouvait partir avec l'appartement au complet que je ne pourrais pas l'en empêcher. Où était mon téléphone? Zut! sur la table.


  Elle allait défaire ma ceinture, mais se redressa subitement en prenant sa voix sensuelle.


  — Tu aimerais te détendre un peu avant? J'ai du bon « stock ».


  — Bonne idée.


  Même si j'avais déjà fumé avant son arrivée. Elle sortit un petit sac de son soutien-gorge. Je regardai la poudre blanche au creux de sa paume, les yeux ronds. De la cocaïne, je n'avais jamais osé toucher à ça. J'éloignai sa main.


  — Non, ce n 'est pas mon truc.


  — Dommage. Tu me permets?


  Allait-elle vraiment sniffer devant moi, sur ma table de salon? Dans quoi m'étais-je mis les pieds encore? Elle défit quelques boutons de sa chemise sans me quitter des yeux. Aucun doute, c'était une véritable professionnelle. Intoxiquée jusqu'à la moelle, elle inhala la drogue comme le commun des mortels inspire son oxygène. Tout se passa rapidement, elle en consomma la moitié, me brandissant le reste sous le nez. Une main dans mon pantalon, elle promena ses lèvres pulpeuses dans mon cou.


  — Tu devrais essayer, tu seras au paradis avec ça mon beau blond.


  *******


  Une montagne de revues de mariage sous le bras, Léa arriva pour le souper avec du Champagne. Je laissai donc de côté mes persormages romanesques pour ce soir. Ne travaillant plus à la librairie, je me consacrais à l'écriture à temps plein. Une passion qui me transportait dans un autre univers, une occasion de m'exprimer, mais surtout, une certitude que j'étais à la bonne place. Mon ordinateur ne me quittait plus, il était devenu une partie de moi-même. Je m'y précipitais dès que j'avais deux minutes. La fin de ce chapitre était enlevante, me retenir jusqu'à cette nuit pour l'écrire serait un supplice.


  — On a du boulot!


  — Léa, tu te maries seulement l'an prochain. Elle souleva Gabriel qui dansait à ses pieds.


  — Il y a tant à prévoir, je veux que tout soit parfait.


  Je fis sauter le bouchon du mousseux. Ce dernier frappa la fenêtre, puis le lustre, pour finalement retomber directement dans ma main.


  — Tu feras une belle mariée, Léa.


  — Et toi, une superbe demoiselle d'honneur.


  Effectivement, dans ce rôle, j'étais parfaite. Alors que nos coupes s'entrechoquèrent, Léa eut un élan soudain d'émotions.


  — Il y a seulement quatre ans que nous sommes ensemble, mais j'ai l'impression de le connaître depuis toujours.


  Je levai un regard exaspéré.


  — Vous avez mis tellement de temps avant de vous fréquenter.


  Léa sourit aux souvenirs qui lui revenaient en tête. Elle but une longue gorgée de bulles, se faisant tout à coup plus timide.


  — Savais-tu que Sacha était mon premier choix?


  — Ah oui! Pourtant, tu ne m'en as jamais parlé.


  Ça ne m'étonnait toutefois pas. Entre Jeff et Sacha, n'importe quelle fille aurait choisi ce dernier d'emblée, sans se poser de questions, ne serait-ce que pour les apparences.


  — Ça n'aurait servi à rien. De toute façon, Sacha ne m'a même jamais regardée, tu étais son unique point de mire. Peu importe, Jeff a tout ce que je désirais chez un homme, malgré sa manie de tout garder à l'ordre en tout temps.


  J'éclatai de rire de la voir secouer la tête, irritée. Léa était la pire traîneuse en ville, Jeff repassait sans arrêt derrière elle pour tout ranger. Jamais à la bonne place selon elle, évidemment. À ce moment-là, en célibataire que j'étais, j'enviais énormément leur bonheur.


  *******


  Il n'y avait pas d'images plus déprimantes qu'un cercueil qui descendait la grande allée. L'église était pleine, Jasmine avançait, seule, tête baissée derrière la dépouille. Je sortis rapidement une fois ma chanson terminée. La pluie et le vent de septembre rendraient la marche jusqu'au cimetière ardue. Un parapluie qui menaçait de s'envoler à la main, je suivis le cortège jusqu'au trou creusé pour madame Côté. La cérémonie fut interminable, j'avais les pieds gelés et mouillés.


  Étrangement, c'est moi qui ramenai Jasmine à la maison en fin d'après-midi. Elle m'avait paru désorientée au milieu des gens qui regagnaient leur voiture en vitesse. Elle avait gardé le silence, grelottant pendant tout le trajet. C'était désolant de se retrouver ici sans madame Côté pour nous offrir un chocolat chaud ou une soupe aux tomates. Jasmine nous fit au moins du café avant de s'affaisser sur le divan, l'œil encore vitreux par les larmes.


  — Je suis officiellement orpheline.


  Je ramenai une couverture sur ses épaules pour calmer ses tremblements.


  — Qu'advient-il de tes parents?


  Elle s'enroula davantage dans l'édredon, ne laissant qu'un espace suffisant pour ses mains qui tenaient la tasse brûlante.


  — Ma grand-mère n'avait qu'un fils, mon père. Chicane de famille, il y a des années qu'il a coupé les liens.


  — C'est triste.


  — Non, c'est mieux ainsi. Il ne s'est jamais remis de la mort de ma mère à ma naissance. Tu comprendras alors qu'il n'a jamais eu beaucoup d'affection pour moi. J'étais le miroir de sa souffrance. C'est ma grand-mère qui m'a élevée.


  J'essuyai ses larmes du revers de la main pendant qu'elle se coucha en position fœtale au centre du sofa. Elle s'assoupit au bout de quelques minutes à peine. Je terminai tranquillement mon café dans un silence troublant. On aurait dit que l'esprit de la maîtresse de maison rôdait. Longuement, je regardai Jasmine dormir, elle faisait pitié.


  *******


  Carolyn était partie en me laissant sa « carte professionnelle ». Affalé sur mon lit, physiquement soulagé d'un plaisir assouvi, j'admirais le petit carton à bout de bras. J'avais bien l'intention de la rappeler. Elle me faisait penser à Tania, la tornade de La Malbaie, dans le style provocant. Baiser avec Carolyn fut une expérience délirante, mais dispendieuse. Elle avait eu raison, j'avais touché le paradis. Cette poudre magique avait fait monter en moi une adrénaline incroyable. J'étais devenu surhomme en l'espace de quelques minutes, plus rien n'était à mon épreuve. Tout était magnifique, mes problèmes me paraissaient de ridicules banalités.


  L'effet ne dura malheureusement pas très longtemps. En deux heures, je redevins un moins que rien, un minable à mes yeux. La chute fut rapide, un retour à la réalité aussi brutal que de foncer dans un mur de pierre. Je tournai en rond dans mon salon, incapable de penser à autre chose. J'étais prêt à tout pour retrouver cet état d'exaltation. Et si je relançais Carolyn tout de suite? Non, valait mieux ne pas abuser. Mon côté excessif pourrait facilement se laisser prendre au jeu.


  J'ouvris la porte du réfrigérateur, il était dégarni, sauf la tablette du bas où une dizaine de Molson Dry patientaient. J'en sortis deux. « Limiter les déplacements inutiles », voici ma nouvelle devise. Je me transférai de mon fauteuil à la causeuse d'une façon satisfaisante. La manette de la télévision à la main, je dégustai de longues gorgées. Finalement, avec que le golf à regarder, je m'endormis en peu de temps, la bouteille à moitié vide entre les jambes.


  *******


  La tête repliée sur mon genou, je regardais Léa, ciseaux à la main, qui croulait sous les photos de mariées éparpillées au sol.


  Elle était tellement emballée par son projet que j'en étais jalouse, le Champagne me rendant nostalgique.


  — Tu es chanceuse, Léa.


  — De me marier?


  Elle déchira minutieusement une page en deux.


  — Non, d'avoir trouvé le bon. Vous êtes un beau couple.


  — Tu le trouveras, toi aussi.


  Mon amie alignait maintenant les images une à la suite des autres selon ses préférences.


  — Je l'avais, je l'ai perdu.


  Léa laissa son bricolage de côté pour me donner toute son attention.


  — Tu n'étais pas heureuse avec Sacha.


  — Je ne le suis pas plus aujourd'hui.


  — Alors, c'est évident, ça te prend un homme et vite. Où en es-tu avec Rick?


  Elle remplit nos verres à nouveau avant de séparer une feuille blanche par un trait au stylo rouge au centre.


  — Que fais-tu?


  Elle écrivit en lettres carrées Rick d'un côté, Sacha de l'autre. On en était vraiment rendu là? À énumérer le pour et le contre des garçons comme au secondaire? Je pouffai de rire en buvant une rasade de bulles.


  — Franchement Léa, c'est inutile. Ce serait comme comparer des pommes avec des oranges. J'adore les deux pour diverses raisons.


  On verra!


  Elle cria forfait rapidement, étendue de tout son long au milieu du salon lorsque la marque finale de son enquête démontra une parfaite égalité entre les deux frères. La seule différence majeure, j'aimais Sacha depuis le premier jour alors que je refusais de croire en l'idée que je pourrais un jour aimer Rick.


  *******


  J'étais seul dans le noir lorsque je me réveillai courbaturé sur le fauteuil vieilli par le temps. J'entendais les sanglots de Jasmine au loin, je suivis la lueur. Elle était assise au bout de la table avec une bouteille de vin à moitié vide et un éventail de papier étalé devant elle.


  — Elle a tout légué à mon père!


  D'où j'étais, je pouvais lire le titre « Testament » à l'envers sur le haut d'une page jaunie. Entre un reniflement et une gorgée, Jasmine me déblatéra sa haine envers son paternel pour finir avec un hoquet de sanglots.


  — Je ne comprends pas, elle avait toujours dit qu'elle le déshériterait. Le salaud a dû la faire chanter.


  J'avais peine à me concentrer sur son désarroi, j'étais à plus de deux mètres, pourtant, j'avais l'impression de sentir à la perfection tous les arômes du vin rouge. Il y avait longtemps que ma volonté n'avait pas été ainsi mise à l'épreuve. Je pinçai fortement mes lèvres ensemble, respirant calmement. Jasmine, par contre, était en crise, elle ne se contenait plus. Je fis quatre enjambées rapides, l'empoignant à bras-le-corps pour l'amener au salon. La tête sur un coussin fleuri, elle s'accrochait à ma chemise comme si cela allait lui sauver la vie.


  — Sacha, ma vie est une catastrophe.


  Je demeurai auprès d'elle jusqu'à ce qu'elle dorme profondément, puis retournai à la cuisine presque en courant. Impulsivement, mon cœur cognant dans ma poitrine, je sortis prendre l'air après avoir vidé le reste du vin dans l'évier. L'aurore se levait au loin, les premiers rayons de soleil traversaient les feuilles de l'arbre au-dessus de ma tête. Poussé par une force soudaine, j'enfilai ma veste et mes espadrilles laissées dans la voiture, me glissant ensuite derrière le volant. Un seul endroit m'apaiserait.


  La route était déserte, une brume s'élevait au-dessus du fleuve. Je conduisis lentement vers Cap à l'Aigle, passant devant la maison des parents de Jenny. J'irai les voir un peu plus tard. Je me garai le long de Royal-sur-Mer. Je calai mon manteau jusqu'à mes oreilles, puis empruntai le chemin que je connaissais par cœur. Je souris en reconnaissant, au loin, le saule pleureur derrière l'ancienne demeure de mes parents, mon vieil ami. Trop longtemps, je l'avais négligé, mais ce matin-là, il accueillerait mes pensées sans broncher. Caressant affectueusement l'écorce marquée de mes états d'âme, je m'affalai à ses pieds, le dos appuyé contre son corps rude et réconfortant. En un coup d'œil, j'observai les alentours, si identiques à mes souvenirs. La maison, qui semblait si petite d'où j'étais, l'endroit exact où j'avais si désespérément voulu mourir. Calmement, je me mis à parler à voix haute comme autrefois, recevant en retour, un doux vent au visage et le chant des tourterelles tout près.


  Empreint d'une nouvelle énergie, j'eus envie d'aller au chalet qui m'avait servi de logis durant trois mois. Dès que je posai le pied sur le balcon, je me sentis chez moi. Évidemment, rien n'avait changé. Je tournais en rond dans la pièce carrée, réfléchissant à mon séjour ici, lorsque j'entendis quelqu'un crier mon nom à l'extérieur.


  Je sortis en vitesse. Jasmine était en robe de chambre et en pantoufles.


  — Je pensais que tu étais reparti.


  J'enlevai mon manteau pour le lui mettre sur les épaules.


  — Je ne serais pas parti sans te dire au revoir.


  — Sacha, amène-moi à Toronto avec toi.


  — Quoi?


  — Je veux aller avec toi, je suis ruinée! Je n'ai plus un sou et mon propriétaire n'attend que l'occasion de me jeter à la rue. Je dois absolument travailler, je pourrais vendre tes billets, désherber tes fleurs tout en essayant de trouver un journal sérieux où je pourrais refaire ma crédibilité au sein du milieu.


  Elle avait parlé comme si j'étais son dernier recours. J'enfonçai les mains dans mes poches avec mon sourire en coin.


  — En fait, j'ai justement besoin d'une nouvelle gouvernante.
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  Trois semaines plus tard, Jasmine était devant ma porte, valises à ses pieds.


  — Le voyage en train n'a pas été trop pénible?


  — Oh!


  — Bienvenue chez moi.


  — Je demande une révision de mon salaire, je savais que tu étais riche, mais là, ça dépasse mon imagination.


  Elle fit un tour sur elle-même pour admirer le décor. Elle explorait la pièce en adressant un respect scrupuleux à mes objets de valeur. Elle déambulait prudemment sans oser ne toucher à rien. Visiblement troublée par l'opulence qui régnait chez moi, elle n'eut pas ce manque d'égards qui l'animait quelques semaines auparavant. Elle se contenta d'être surprise, de se laisser imbiber de son nouvel environnement. Bien entendu, la marche était haute avec le demi-sous-sol encrassé de Limoilou qu'elle venait d'abandonner.


  — Suis-moi, je vais te montrer tes appartements.


  Je pris son bagage tandis qu'elle montait à l'étage. Sa tête tournait dans tous les sens pour ne rien manquer. Elle zieuta ma chambre au passage avec ses yeux malicieux, puis elle eut une expression totalement différente devant celle de Gabriel. J'anticipais beaucoup son premier contact avec ce dernier, elle ne semblait pas très enthousiaste à l'idée de s'occuper d'un petit garçon en pleine phase d'opposition.


  — Tu as une entrée au bout du couloir ainsi qu'une sortie extérieure privée. Ta chambre communique avec celle de Gabriel.


  — Elle communique avec la tienne aussi?


  Son clin d'œil fut vif, empreint d'un humour invitant. En plus de son cran et de son audace, cette fille savait mettre sa féminité en valeur. J'en étais moi-même intimidé. En faisant abstraction de ce qu'était réellement Jasmine, je ne pouvais nier la sensualité hors du commun que dégageait tout son être. Elle possédait un corps aux courbes bien définies. Cohabiter avec elle mettrait mes fantasmes de la séduisante gouvernante à rude épreuve. Je la laissai en plan, ne trouvant rien de brillant à lui répondre.


  Jasmine redescendit une heure plus tard vêtue d'une robe blanche sous laquelle la pointe de ses seins exhibait nettement l'absence d'un soutien-gorge. Une tenue qui créait un contraste parfait avec ses longs cheveux noirs qui flottaient jusqu'à ses reins. Je levai les yeux de mon portable, bouche bée. Elle resta sur place, les mains sur ses hanches qu'elle ondula subtilement. La chaleur gagna mes joues.


  — Quoi?


  — C'est évident, il me semble. J'attends que tu me dises quoi faire.


  Je fermai l'ordinateur sèchement en lui faisant signe de s'asseoir. Elle avança comme un mannequin le fait sur une scène, la frange sur le côté de sa robe dévoilant une jambe affilée à chacun de ses pas gracieux. Ses talons de six centimètres ne lui seraient d'aucune utilité pour laver mes planchers.


  — On va mettre les choses au clair. Tu n'auras pas à m'obéir au doigt et à l'œil.


  Elle parut soulagée. Quant à moi, je m'ennuyais déjà de l'avenante madame Weber, même si elle était moins agréable à regarder. Au moins, elle exécutait avec brio le rôle qui lui était destiné, c'est-à-dire être la personne-ressource des lieux, qui voit à tout, sur qui l'on peut se fier, et ce, de manière décente. Jasmine n'avait rien de ce personnage.


  — Je m'attends à ce que tu veilles à l'entretien ménager. Tu adapteras ton horaire selon tes préférences. Les journées où Gabriel sera ici, fais-en ta priorité. Tu réponds à la porte et au téléphone lorsque je n'y suis pas. J'imagine que je n'ai pas à te rappeler que, ce qui se passe entre ces murs, reste entre ces murs.


  Le regard sévère, j'avais pesé mes mots. En aucun temps Jasmine ne baissa les yeux, y trouvant là le sentiment de confiance que j'espérais découvrir en elle. Elle avait eu sa claque au visage, mais j'étais curieux de voir les efforts qu'elle était prête à fournir pour prouver sa volonté à améliorer son sort. Pour l'instant, je restais vigilant. Ne jamais tourner le dos à un journaliste, encore moins l'amener dans son lit, règle de base dans le show-business.


  — Et tu es responsable des repas.


  — J'espère que tu aimes les croissants jambon, fromage. C'est à peu près tout ce que je sais faire.


  Fini le temps où des assiettes prêtes à réchauffer m'attendaient au réfrigérateur.


  — Il y a des recettes sur Internet.


  — Et...


  — Quoi encore? Elle pinça les lèvres.


  — Qu'entends-tu par, entretien ménager?


  — La base, c'est-à-dire passer l'aspirateur, arroser les plantes, faire le lavage.


  Jasmine leva un sourcil frondeur qui voulait clairement dire « je vais vraiment laver tes sous-vêtements? »


  — Alors tu devras me montrer comment fonctionne une laveuse. Je veux dire « ta » laveuse.


  Elle fit quelques pas avant de se retourner vivement, ce qui créa un effet hallucinant autant sur sa robe que sur ses cheveux.


  — Ah oui! il y a une chose que j'oubliais, je n'ai jamais changé de couches de ma vie.


  Elle disparut dans l'escalier.


  *******


  Je garai ma voiture près de la Cadillac. Je n'aimais pas revenir ici, trop de souvenirs, plus de mauvais que de bons. Un coup d'œil au rétroviseur me retourna une image parfaite. J'étais anxieuse de rencontrer la nouvelle gouvernante. Qui Sacha avait-il bien pu engager aussi rapidement sans me consulter? Je souhaitais seulement qu'il n'ait pas agi dans un moment de folie. J'aurais voulu avoir mon mot à dire, émettre mon opinion, qu'on la choisisse ensemble. Exaspérée, je levai les yeux, c'était trop demandé dans ce bas monde. Je n'avais jamais été chez moi dans cette maison, je venais d'avoir la preuve que rien n'avait changé. J'allais appuyer sur l'interphone lorsque la porte s'ouvrit sur Sacha, il s'empressa de me faire la bise.


  — Entre.


  Je perdis le peu de salive que j'avais en bouche en posant les yeux sur lui. Pieds nus, il portait son jeans le plus moulant.


  Ses cheveux étaient humides, son polo rouge collait aux muscles de son torse. Un bruit de verre brisé se fit entendre, suivi d'un juron. Je fronçai les sourcils. Sacha prit doucement ma main pour m'amener à la cuisine. Dos à nous, la jeune fille ramassait son dégât. Lorsqu'elle se retourna vivement, je sentis le sol se dérober sous mes pieds, mon cerveau ramollir. J'étais assurément dans un vieux film de Danielle Steel. Je secouai la tête, Sacha avait perdu son jugement pour engager Jasmine Duguay dans sa propre maison. Voilà ce que je craignais, il divaguait à nouveau, il chutait droit vers une phase maniaque, il tombait dans l'aliénation.


  Je pris mes jambes à mon cou, son thérapeute devait être prévenu, Sacha n'allait pas bien. Je fis le chemin inverse, me retrouvant face contre le vent froid d'octobre. Évidemment, des pas me suivirent, Sacha me rattrapa sans difficulté. Pieds nus dans ses chaussures, il n'avait pas pris le temps de mettre une veste.


  — Sacha entre, tu vas être malade.


  — Ce n'est pas ce que tu crois, Jenny. Je n'ai pas agi sur un coup de tête.


  — C'est quoi alors? Comment peux-tu faire confiance à cette fille? Tu es bien naïf, elle n'a rien d'une gouvernante, elle espionnera ta vie, t'attirera dans son lit dans le seul but de tout dévoiler dans les journaux.


  Tout en parlant, je l'avais forcé à reculer jusqu'à la porte. Il m'entraîna dans son bureau où nous nous sommes enfermés de longues minutes.


  Son discours me toucha. Sacha m'étala la nouvelle réalité de Jasmine avec une telle sensibilité que je souris, reconnaissant le grand cœur de l'homme qu'il était. Son regard était tranquille, sa voix d'un débit normal, sa gestuelle discrète. Tous des signes qu'il était sain d'esprit.


  — Alors, donnons-lui un mois d'essai pour tester sa loyauté.


  Il serra ma main en guise de remerciement, un geste qui me fit autant de bien que de mal. Son toucher était toujours aussi brûlant, dans tous les sens du terme.


  — Sacha, il y a autre chose qui m'inquiète. As-tu eu des nouvelles de Rick dernièrement?


  Il s'assit sur la table basse, tapotant le bout de ses doigts ensemble, les coudes appuyés sur les genoux.


  — Non, j'ai appelé son médecin, il a manqué plusieurs rendez-vous.


  — Il n'y a rien de surprenant là-dedans.


  — Tu as raison, mais il ne répond à aucun de mes messages non plus.


  — Allons faire un tour alors.


  *******


  Un poing frappait contre la porte avec fermeté. Mes paupières étaient trop lourdes, je n'avais pas envie de les ouvrir. Je n'attendais personne, sans compter que ce n'était sûrement pas Carolyn qui avait cette force.


  — Rick, ouvre la porte!


  Sacha.


  Valait mieux faire le mort, je n'avais pas la tête à me faire faire la morale. Trop tard, une clé tourna dans la serrure. Évidemment, il avait un double. Je soupirai en me frottant les tempes pour activer mes neurones. Ce n'était pas un, mais deux êtres surnaturels qui se dressèrent sous mes yeux. Sacha, beau, grand et fort. Jenny, magnifique, menue et délicate.


  — Qu'est-ce qui t'arrive pour l'amour de Dieu?


  J'essayai de m'asseoir, mais ça demandait trop d'effort. J'étais habillé au moins? Je toussotai pour me donner de la voix.


  — Quelle heure est-il?


  — 16 h.


  Jenny prit quatre bouteilles de bière vides entre ses doigts pour les transporter à la cuisine. Je la suivis des yeux, notre complicité me manquait. Notre dernier baiser avait mis un tel froid entre nous que j'en étais venu à le regretter. Je n'arrivais plus à croiser son regard, à déchiffrer ce qu'elle pensait vraiment, à m'approprier son visage innocent. Je ne savais plus comment la considérer, ce qu'elle était pour moi, ce que je représentais pour elle. Étions-nous définitivement confinés à une relation platonique et fraternelle?


  Accroupi à mes côtés, Sacha tapa sur mon épaule.


  — Qu'est-ce qui se passe?


  — Il ne me reste que quelques jours de liberté, je peux les célébrer comme je l'entends?


  — Alors, je vais être obligé de te donner un coup de pied au cul?


  Les yeux fermés, je repliai mon bras derrière ma tête tandis qu'à la cuisine, Jenny brassait la vaisselle.


  — Tu ne me fais pas peur Sacha Cartier.


  — Rick, tu ne peux pas arrêter ta physio, tu es près du but, ce n'est pas le temps de te laisser aller. Crois-moi, la descente est facile, c'est la remontée qui est pénible.


  — On sait bien, Monsieur parfait.


  — Je ne serai jamais parfait et tu le sais! Toi, tu pourrais l'être si tu faisais un minimum d'effort.


  Il me domina de toute sa grandeur, m'agrippant par le collet. Jenny fut à ses côtés en l'espace d'un battement de cils. Elle n'eut qu'à mettre sa main sur son avant-bras pour qu'il me lâche aussitôt après l'avoir regardée de biais.


  — Que consommes-tu?


  — Un joint de temps en temps n'a jamais tué personne.


  Il plissa les yeux alors que je le fixais de toute mon arrogance. Je me forçai à visualiser des banalités, au cas où il pourrait lire dans mes pensées. Il se dirigea vers la porte d'un pas décidé. Jenny me regarda avec sa candeur habituelle, puis posa une main délicate sur mon bras de la même façon qu'elle l'avait fait avec mon frère.


  — Tu me le dirais, si c'était grave? Si tu n'allais pas bien?


  De mes doigts encore tremblotants, j'effleurai la peau douce de sa joue avant de laisser retomber mon bras lourdement.


  — Oui, je te le dirais.


  — Appelle-moi, d'accord? Tu me manques.


  Elle me manquait encore plus. J'aurais voulu la retenir, qu'elle passe la soirée avec moi, qu'on discute, mais elle courait déjà pour rejoindre Sacha. Je sortis alors le petit sac blanc qui réchauffait ma poche en secouant son contenu.


  « La descente est facile, c'est la remontée qui est pénible. »


  *******


  Un peu partout, les maisons étaient garnies de toiles d'araignées, de zombis et de sorcières tandis que la musique de Bach en bruit de fond détonnait de la tension dans l'air. Sacha fixait la route, une main serrée sur le volant. Il changeait les vitesses en ne faisant qu'un léger ralentissement aux arrêts. J'essayai de dédramatiser la situation.


  — Tu le connais, il a besoin de s'étourdir. Il va revenir à la raison.


  Sacha se gratta le front, pensif, les sourcils froncés.


  — Non, j'ai l'impression que c'est plus sérieux que ça.


  — Tu aimerais venir manger avec nous?


  Il me considéra deux secondes, puis emprunta le chemin vers chez moi.


  — On doit d'abord récupérer ma voiture chez toi. Il sourit pour la première fois.


  — Tom s'en chargera.


  Nous aurions facilement pu passer pour un couple ordinaire qui rentrait du travail. Cependant, Sacha n'avait rien d'ordinaire. Même si mes voisins avaient l'habitude de le croiser régulièrement dans la cage d'escalier ou dans l'ascenseur, sa venue était toujours un événement. Il mit du temps à me rejoindre, enlevant ses souliers sur le tapis comme s'il était chez lui. Il allait retirer son manteau, mais se ravisa.


  — Je vais aller chercher Gabriel.


  — Non, je m'en charge. Je dois aussi passer par l'épicerie.


  Mettre le pied dans un endroit public à l'heure de pointe avec Sacha était impensable. Il accrocha sa veste et releva ses manches.


  — Je vais commencer le souper.


  — Parfait.


  Bien hâte de voir ça.


  *******


  Jenny referma la porte, j'étais maintenant seul chez elle. J'avais l'impression que ma vie était sur pause, alors que la sienne avait fait un bond dans le temps. Un simple coup d'œil autour de moi me rappela ses manies qui me manquaient encore. Un livre sur la table du salon, une feuille de thé vert laissée au fond d'une tasse. Elle s'amusait à y lire l'avenir, elle nous prédisait l'éternité, il faut croire qu'elle s'était trompée.


  Je fis une halte devant la chambre à coucher en me rendant à la salle de bain. J'entrouvris la porte sans y entrer. Des épingles à cheveux et un peu de maquillage traînaient sur le bureau de gauche, une montagne de linge était empilée sur celui de droite. Je me sentis soudain un peu voyeur. J'aurais eu envie d'ouvrir ses tiroirs afin d'admirer ses vêtements, manipuler sa lingerie ou encore, de regarder sa collection de bijoux que je lui avais offerts pour la plupart. Je fermai la porte d'un geste franc, étonné par mes propres pensées perverses. Jasmine d'abord, puis maintenant Jenny. Décidément, il y avait trop longtemps que je n'avais touché une femme.


  Serait-ce donc un signe de rémission possible? J'imaginai un instant, un seul, que les médecins se soient trompés, que peut-être, je pourrais vivre tel un homme normal, attisé par des pulsions saines. Engourdi par cette médication torride qu'on me poussait à consommer, j'avais oublié le volcan de sensations que provoquait habituellement une femme sur un homme.


  J'ouvris le réfrigérateur en composant mon numéro pour prévenir Jasmine qui devait m'attendre. Je n'avais pas à le faire, pourtant, pareil à un être suivant son instinct, je me cherchais une excuse pour entendre sa voix.


  — Qu'est-ce que tu fais, ton croissant jambon, fromage est en train de sécher?


  Je pris un ton sévère qui n'en était pas vraiment un.


  — Hé! on ne parle pas comme ça à son patron.


  — C'est vrai, désolée.


  — Je ne mangerai pas à la maison ce soir.


  — Alors, il faudra se trouver un code. Je ne te ferai pas à manger si tu n'es pas là.


  L'image de Jasmine dans sa robe blanche presque transparente avec son linge à vaisselle sur l'épaule était marquée au fer rouge dans ma tête. Je n'arrivais même pas à me concentrer sur la conversation. Ma voix se fit alors basse, rauque, presque invitante sous la pulsion de mes hormones.


  — Attends-moi ce soir, nous en discuterons.


  *******


  Les courses furent finalement plus longues que prévu avec un petit garçon peu patient. Sacha était à la cuisine, une hanche appuyée au comptoir à éplucher les pommes de terre comme s'il faisait partie du décor. Il essuya ses mains pour soulever Gabriel qui courait vers lui. Le petit dans les bras, il attrapa mon sac d'épicerie. Un vrai souper en famille, je ne me rappelais même pas c'était quand la dernière fois.


  Avec surprise, je constatai que quelque chose avait changé, Sacha avait pris le contrôle de la place, les légumes roulant dans la poêle sous la force de son poignet. Tout se passait facilement, comme si, soudainement Sacha était un homme fonctionnel, normal, efficace. Si cela pouvait durer plus de quelques heures, quelques jours...


  — Dis donc, tu m'impressionnes.


  Sans détourner le regard de sa tâche, un sourire illumina son visage.


  — Mon séjour à La Malbaie aura eu ça de bon.


  Je m'installai à côté de lui pour dépecer le poulet. J'avais oublié combien ces instants d'accalmie avec Sacha étaient savoureux. Ces moments où ses yeux perdaient leur tristesse infinie, où son calme était contagieux, où nous avions la conviction qu'il en serait ainsi pour toujours. Comme j'en voulais à cette horrible maladie de nous arracher l'homme qu'il était vraiment.


  — Tu as l'air en forme.


  Il haussa les épaules, croquant dans une carotte chaude.


  — Tu sais comme moi que c'est un étemel recommencement. Ma vie sera toujours parsemée de hauts et de bas, j'apprends à vivre avec ça. J'ai perdu le contrôle avec l'accident de Rick, je vais mieux maintenant.


  Nous nous sommes tous les deux tus en même temps à la pensée de Rick. On peut dire que lui, il n'allait pas bien du tout. Son appartement était un vrai bordel avec une odeur de lendemain de veille ou de pizza oubliée sur le comptoir depuis deux jours.


  — Il ira vraiment en prison?


  Il posa sa spatule pour me prendre par la taille alors que j'appuyai ma tête sur son épaule.


  — Je vais tout faire pour l'en empêcher.


  *******


  J'étais déçu, on m'envoya Cindy au lieu de Carolyn ce soir-là. Elle était plus séduisante, mais beaucoup moins jolie. Elle fonça droit sur moi avec les yeux d'une lionne enragée. Jouait-elle le rôle de la mauvaise fille? Son long manteau qui descendait jusqu'à ses chevilles cachait une robe courte et moulante. Ses talons aiguilles étaient si hauts qu'elle paraissait infiniment grande. Brusquement, elle arracha ma chemise pour m'attacher les mains derrière le dos. Je pouvais presque l'entendre grogner à travers ses dents serrées. Ce type de jeu sexuel ne m'avait jamais intéressé.


  Elle posa un pied sur mon fauteuil, entre mes jambes, en croisant les bras. C'était beaucoup plus intimidant qu'excitant.


  — Rick Cartier, c'est ça?


  Ma lionne se pencha à deux centimètres de mon nez, ce qui me força à reculer la tête.


  — Écoute, je crois que je t'ai fait déplacer pour rien. Je ne suis pas d'humeur ce soir.


  Elle se releva dans sa position initiale.


  — Ça tombe bien, car je ne baise pas avec les infirmes.


  Pourquoi toute cette mise en scène? Elle tourna lentement autour de mon fauteuil, s'arrêtant pour chuchoter à mon oreille.


  — J'ai un message pour toi. Mon patron fait dire que si tu veux encore tes bonbons, tu lui dois cinq mille dollars.


  Le sang quitta mon visage, cinq mille dollars de coke en un mois? Pourtant, je payais grassement Carolyn pour la marchandise. À moins qu'elle ne m'ait floué elle aussi? D'un regard méprisant, comme si j'étais la pire rapace sur terre, mon intruse se dirigea vers la sortie. Quel était le plan dans ces situations? Je soupirai.


  Sacha, évidemment.


  *******


  Sacha somnolait dans la grande chaise berçante avec Gabriel. J'en avais donc profité pour me cacher derrière mon ordinateur. L'histoire enfin placée, les personnages bien définis, c'était facile de me laisser emporter par le récit plutôt que de vivre la réalité.


  — Que fais-tu?


  Je sursautai, Sacha regardait l'écran, penché au-dessus de mon épaule, une main appuyée sur la table, sa joue à la hauteur de la mienne. Toujours aussi silencieux, je ne l'avais pas entendu approcher. Nos regards se rencontrèrent. Je n'avais parlé de mon projet à personne encore, pas même à Léa. Cependant, devant ce visage si familier, si ouvert et honnête, j'eus envie de me confier sans scrupule.


  — J'écris un roman.


  — Ah oui! Pas sur ma vie, j'espère?


  Il tira la chaise à mes côtés, intéressé d'en savoir davantage. Je baissai légèrement le couvercle du portable pour mieux le voir, son œil était malicieux. La vie de Sacha Cartier serait un gigantesque terrain de jeux pour un écrivain. Un grand potentiel où plusieurs avenues pourraient être exploitées. Celui qui aurait la chance d'écrire son autobiographie dans vingt ans fera fortune.


  — Tu m'en voudrais si mon héroïne était bipolaire?


  Son visage s'assombrit, il n'aimait pas se faire rappeler sa maladie. Malheureusement, j'étais celle à qui ce rôle revenait trop souvent. Passer des années à le ramener à l'ordre, le protéger, lui dire où mettre les pieds laissait des traces. Dommages collatéraux. Après tout ce temps à le côtoyer, j'étais imprégnée au plus profond de mon être de tous les aspects de ce mal si dévastateur. Je connaissais le sujet sur le bout de mes doigts, il était donc normal et naturel pour moi d'y fonder l'histoire de mon roman.


  Mordillant mon crayon, je réfléchissais à la façon d'aborder la question avec lui sans le perturber. Les mots devaient être justes et bien choisis. Finalement, il parla le premier.


  — Je suis content que tu aies un projet à toi.


  — Ne t'inquiète pas, je n'écrirai rien qui pourrait te relier au personnage.


  — Je n'en doute pas. Parle-moi de l'histoire.


  Le cœur gonflé par ma nouvelle passion, je lui racontai ma saga. Il recula sur sa chaise en m'écoutant attentivement, il hochait la tête de temps à autre. C'était gratifiant de ressentir son intérêt pour mes propos. Pas une seule fois, il ne m'interrompit et je m'arrêtai avec l'impression de ne pas avoir pris ma respiration depuis quinze minutes. Il me regardait avec fierté. J'en fus soulagée, puisque son avis était important pour moi. Sacha avait beau être une vedette, avoir le monde à ses pieds ou être victime du mauvais sort de la vie qui lui infligeait un mal de vivre, ses opinions étaient toujours fondées lorsqu'il s'agissait de se prononcer sur un projet précis.


  — C'est magnifique de t'entendre parler avec autant d'engouement.


  Si seulement j'avais eu l'occasion de découvrir cette passion que j'avais pour les mots quelques années plus tôt, plusieurs facettes de mon quotidien avec Sacha auraient été moins lourdes à porter. Je ne vivais depuis des mois que pour mon histoire, la fiction, les humeurs de mes personnages. Je pouvais donc comprendre à quel point, lui, avait besoin de s'isoler pendant des heures pour écrire une chanson ou, encore, propager son amour pour la musique à quinze mille têtes tous les soirs. C'était un sentiment qui ne s'expliquait pas, mais contre lequel nous ne pouvions s'opposer. Être transporté par une telle ferveur est la plus belle chose qu'un être humain puisse vivre. À l'époque, je ne connaissais rien de la force, de la magie que ressentait Sacha pour ses mélodies, maintenant, j'arracherais les yeux et même plus à quiconque tenterait de me faire abandonner l'écriture.


  — Je m'excuse Sacha. Il sourcilla.


  — Pourquoi?


  — D'avoir un jour osé te demander de choisir entre la musique et moi. Si un homme m'implorait de renoncer à ce que j'aime le plus au monde pour lui, je serais déchirée, mais je refuserais catégoriquement.


  Il serra brièvement ma main avant de se lever. Il n'avait pas eu besoin de parler, je savais qu'il avait compris. Jamais plus, je ne pourrais juger la façon dont il menait sa carrière. Ça allait au-delà de la vie, de l'amour, des contraintes du quotidien. C'était quelque chose de plus important que tout le reste. Pour la première fois, nous arrivions enfin à comprendre l'autre dans son entité.


  Je le suivis dans l'entrée où il mettait déjà son manteau. J'avais le cafard de le laisser partir, la soirée avait été plaisante, pleine de vérité et de doux constats. Il allait poser le pied dehors lorsqu'une idée surgit de nulle part dans ma tête.


  — Sacha?


  Il se retourna, un pied sur le balcon, une main sur la poignée.


  — Tu accepterais d'écrire une chanson pour mon roman? Il sourit, puis referma la porte.


  *******


  Ma BMW était garée depuis un bon moment déjà, mais j'étais incapable d'en sortir. Prenant quelques secondes pour écouter les bourrasques de vent qui faisaient valser la voiture, je fermai les yeux, les poumons vides d'air. Je devais absolument me calmer avant d'entrer, retrouver mes esprits garder le contrôle de mes impulsions. Jasmine portait-elle encore les mêmes vêtements? Avait-elle attaché ses cheveux? Je secouai la tête, découragé, ou plutôt honteux par les images qui me venaient en tête. De toute ma vie, je n'avais couché avec une fille que par attirance physique. L'amour avait toujours été un prérequis. Ce jour-là, un train avait foncé sur moi pour m'ouvrir les yeux et me faire prendre conscience qu'à 26 ans, j'avais le droit de désirer le corps d'une femme, d'en rêver, même si mon cœur n'y était pas.


  Je me sentis soudainement plus léger, moins coupable. J'étais un jeune homme célibataire qui n'avait personne à trahir outre ses propres principes. Fébrile, j'entrai avec une énergie qui m'était inhabituelle, me foutant des traces de pas que je laissais sur le plancher. Je suivis la voix de Jasmine qui fredonnait une chanson de Céline Dion. Dos à moi, elle pliait des vêtements sur la table à cette fin au centre de la salle d'eau. Je m'arrêtai à quelques centimètres d'elle, là où je pouvais admirer sa nuque sous ses cheveux retenus par deux baguettes, à la façon chinoise.


  Elle se retourna brusquement en criant, une main sur sa bouche.


  — Je m'excuse, je ne voulais pas te faire peur.


  Sa poitrine montait et descendait à une vitesse démente tandis que quelques mèches folles cachaient son visage. Encore haletante, elle se hissa sur la pointe des pieds pour m'embrasser avec ivresse. Ses mains cherchèrent l'ouverture de ma veste pour atterrir rapidement à ma ceinture. Je dus me faire violence afin de ralentir mon élan, savourer le désir qui m'habitait entièrement. Je ne voyais plus rien, ma respiration était saccadée par les frissons que provoquait sa bouche dans mon cou, sa peau tiède sur la mienne. Alors que je la soulevais pour la déposer sur la table de verre, épris de ses attraits, un moment de lucidité freina ma fougue. Je n'avais pas de condom. Nous devions tout arrêter avant qu'il ne soit trop tard. Jasmine lut la panique dans mes yeux, glissant une main à l'intérieur de sa poche pour en sortir un petit sachet carré. Ainsi, elle avait anticipé le coup, j'en fus le premier soulagé.


  Je remontai sa robe jusqu'à sa taille, découvrant avec fascination qu'elle ne portait pas de sous-vêtements. Jamais je n'avais connu ce genre de sexualité brute avec Jenny. Cette hardiesse de Jasmine, sa façon d'être foncièrement coquine me perturbèrent au-delà de la raison. Je laissai voguer mes doigts, puis mes paumes entières sur la peau douce de ses fesses nues, forçant par une légère tension de mon genou l'ouverture de ses cuisses. Une main appuyée fermement contre la surface un peu froide, l'autre soutenant son dos, je sentis la chaleur de son sexe contre le mien. Avec une agressivité que je ne me connaissais pas, je lui servis d'un coup de hanches le sort qu'elle souhaitait. Pendant qu'elle criait son plaisir avec une intensité folle, mon impatience se confrontait avec ma volonté à faire durer ce moment le plus longtemps possible. Un ébat purement sexuel où chaque seconde fut ensorcelante. Avec un regard complice, elle replaça sa robe, puis reprit son boulot en chantant. Ma fermeture éclair remontée, je sortis de la pièce les jambes molles, sans la conviction d'avoir agi pour le mieux, mais combien apaisé.


  *******


  Ainsi ligoté, je ne sais pas comment, mais j'avais réussi à envoyer un message texte à Sacha. Il était plus de 23 h lorsqu'il se pointa. J'étais dans le noir depuis des heures à ruminer mes péchés, à me crier des noms et me reprocher ma manie de toujours me frotter aux mauvaises personnes.


  — Où étais-tu?


  Appuyé au mur, il était plié en deux, les yeux dans l'eau. Étrangement, je le trouvai différent, décontracté et serein.


  — Cesse de te moquer, j'ai les doigts engourdis.


  Il s'approcha enfin pour me détacher, y prenant plus de temps que nécessaire.


  — C'était une coriace.


  Il reçut un coup de poing sur l'épaule tandis que je secouais mes mains pour rétablir la circulation. Il inspecta l'état des lieux d'un coup d'œil rapide. Je le laissai faire, répétant ma phrase en boucle afin qu'elle soit des plus convaincantes.


  — Tu me prêterais cinq mille dollars?


  Ses yeux moqueurs et son visage joyeux prirent alors leur allure de directeur d'école.


  — Pour en faire quoi? Je pris mon air confiant.


  — Ce n'est qu'en attendant de conclure mon divorce, je vais te rembourser.


  — Rick Cartier, pourquoi as-tu besoin d'argent?


  — Ce n'est pas gratuit le service des demoiselles.


  — « Sacraman », que te font-elles pour ce prix-là?


  — Tout ce que je désire!


  — De la drogue aussi?


  Je levai les yeux au ciel, il était pire qu'une fille, un vrai devin. Sacha croisa les doigts derrière sa nuque, attendant patiemment la réponse qu'il savait déjà.


  — Raisonnablement.


  Il ramena ses mains devant lui, prêt à me servir sa morale de grand frère.


  — Rick, tes yeux sont rouges et vides, tes doigts sont agités, tu ne devrais pas prendre ça à la légère. De toute façon, tu connais mon opinion sur le sujet.


  Sacha marcha jusqu'à la porte, il se retourna juste avant de franchir le seuil.


  — Tu auras l'argent demain à une condition.


  — Laquelle?


  Il pourrait m'imposer n'importe quoi, il avait le gros bout du bâton. Il savait pertinemment que je n'avais d'autre choix que de me soumettre à ses règles ridicules. L'impassibilité de son visage n'augurait rien de bon.


  — Que tu viennes habiter chez moi jusqu'à ton procès.


  



  Chapitre 18


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  Je tournai sur George Street, une rue où la population comptait davantage de sans-abris que d'adresses. Tom me tuerait sans pitié s'il apprenait que je m'étais aventuré ici seul. Le papier avec le numéro de porte de Zack entre les doigts, j'avançais lentement en contournant les enfants qui jouaient au milieu de la place. Je secouai la tête, faisais-je la bonne chose? Pourtant, je sentais la responsabilité de tenter le tout pour le tout afin de sauver la peau de mon frère, du moins essayer.


  La demeure que je cherchais était clôturée et dégarnie de décorations de Noël. J'ouvris ma portière sous le regard d'un jeune garçon qui sautillait devant ma voiture.


  — Wow, elle est cool ta BMW!


  Probablement âgé d'une dizaine d'années, il avait une belle bouille, malgré son manteau trop petit.


  — Merci.


  — Vous êtes un homme important? Je surveille vos enjoliveurs si vous me donnez cinq dollars.


  — Ce sont des « mags », mais je t'en donne dix, si tu surveilles ma voiture tout entière.


  Le sourire qu'il me retourna couvrit à lui seul la valeur de mon offre.


  — Passez par-derrière, mon frère est là.


  Je n'eus que le temps de pousser le loquet de la barrière que deux pit bulls apparurent devant moi. Nul besoin d'être devin pour comprendre que j'étais sur leur territoire. Dans un aboiement à l'unisson, ils remuèrent leurs pattes arrière, griffes sorties. Zack se montra dans mon champ de vision, sifflant pour ramener les bêtes à l'ordre.


  — Si tu viens m'endormir avec ton argent, c 'est du déjà-vu, tu perds ton temps.


  Autant son ton que ses yeux mauvais piquèrent mon orgueil.


  — Je veux juste te parler cinq minutes.


  — Fous le camp d'ici. Après ton frère, tu es la deuxième personne que je souhaite le moins voir!


  J'avançai vers lui d'un pas rapide en prenant garde à ne jamais baisser le regard. Je m'arrêtai au pied de l'escalier.


  — Zack...


  — Va-t-en!


  — Qu 'as-tu à perdre?


  — J'ai déjà tout perdu, maintenant, je veux la paix. Déguerpis!


  Nerveux, mais décidé, je levai les paumes en guise de drapeau blanc.


  — Crois-tu que je serais ici, si ce n 'est pour t'offrir la paix, justement?


  Zack fit mine d'encourager une des bêtes à m'attaquer. Je reculai vivement, il éclata de rire.


  — Tu as peur pour ta belle gueule de vedette? Écoute, tu ne sais pas de quoi tu parles. Ton frère a gâché ma vie, je gâche la sienne, tu saisis?


  Alors que de son fauteuil roulant, il se donnait un élan pour me tourner le dos, je repris la parole dans un dernier espoir de lui faire entendre raison.


  — Le soir de l'accident, je suis parti de la salle de spectacle sur un coup de tête. Rick s'est inquiété et il est allé à ma recherche. Zack, j'ai causé beaucoup de problèmes dans le passé, Rick avait toutes les raisons de s'en faire. Je sais que ça ne change rien aux faits, mais j'ai une grosse part de responsabilité dans cet accident.


  — Alors, tu veux partager sa cellule?


  Malgré son sarcasme, il cessa son mouvement. J'avais capté son attention. Je profitai du moment pour poursuivre plus calmement.


  — Rick est une bonne personne, il n 'aurait jamais souhaité un tel malheur.


  D'un signe de tête, il m'invita à monter, méfiant. Il me scrutait scrupuleusement alors que je prenais place sur un petit banc humide.


  — Le procès débute dans quelques jours, j'imagine que tu as hâte d'en finir?


  — Qu 'essaies-tu de faire au juste? Tu veux jaser innocemment, comme si nous étions des amis en devenir?


  — Non, je veux simplement qu 'on discute.


  Je crus voir ses épaules s'affaisser sous son anorak.


  — J'ai surtout hâte de voir ton frère pourrir en prison! J'eus un rire nerveux malgré moi.


  — Sincèrement, est-ce que ça te redonnerait l'usage de tes jambes? Est-ce que ça changerait ta vie?


  Il prit le temps de réfléchir, je vis dans ses yeux que sa réponse était, non.


  — Oui, ça changerait ma vie! Je dormirais tranquille le soir, sachant qu 'il a ce qu 'il mérite.


  — Rick parlait sans arrêt de toi.


  — Je m'en fiche.


  Zack avait répondu spontanément, mais sa voix était moins rigide. Je perçus même une légère étincelle au fond de ses pupilles.


  — Ce n'est pas vrai, Zack.


  Comme il ne répliquait pas, visiblement troublé, je m'approchai, osant jusqu'à poser une main sur son épaule.


  — Rick t'aime beaucoup. Il m'a raconté combien tu étais son inspiration, que sans toi, il n'en serait pas là aujourd'hui. Une telle amitié est rare dans une vie. Penses-y Zack. Le pardon peut changer une vie, la vengeance la détruira.


  J'inspirai profondément en lui tapotant l'épaule. Tout avait été dit. Je le saluai d'un hochement de tête. La neige craquait sous mes pieds, j'étais frigorifié. Les deux chiens de garde m'escortèrent jusqu'à la sortie. Je retournai le signe de la main du jeune frère, me promettant de lui faire livrer un manteau dernier cri.


  *******


  C'était la fête de Noël au centre ce soir-là. Chandail rouge, tuque à pompons, j'étais prêt. Des étoiles et des boules multicolores étaient suspendues au plafond, un grand sapin meublait la salle de séjour. Je m'ennuyais de ces murs, de cet endroit plein de vie.


  C'était confortable chez Sacha, mais une maison à paliers était loin d'être pratique. Sans oublier que, même s'il faisait l'innocent, je savais qu'il retenait Jasmine plusieurs fois par semaine, voire par jour, dans un coin. La gouvernante disparaissait subitement à toute heure pour réapparaître vingt minutes plus tard les joues roses, ses vêtements légèrement froissés, un sourire niaiseux sur les lèvres. Il y a des signes qui ne trompaient pas, j'avais déjà vu neiger moi aussi.


  — Hé! Mary.


  — Contente de te voir.


  Sa robe rouge, dont un « Merry Christmas » brillait à la hauteur de sa poitrine, mettait ses formes en valeur. Elle vola ma tuque pour la placer sur sa tête, l'ensemble était parfait. Je lui indiquai la marchette le long du mur.


  — Approche-la, j'ai un cadeau pour toi.


  Déménager chez mon frère avait aussi été synonyme d'entraînement, j'avais repris ma vie en main. Je faisais les exercices recommandés, j'allais à tous mes rendez-vous, je mangeais bien et je dormais comme un bébé. Avec cette discipline digne des cadets de l'air, mes efforts étaient enfin récompensés. J'agrippai les deux poignées de métal après avoir posé mes pieds bien à plat au sol. Par déformation professionnelle, Mary plaça ses bras en position de m'attraper en cas de problème. Plusieurs curieux s'arrêtèrent pour assister à mon exploit. Me soulever était le plus laborieux, mais une fois debout, c'était presque facile. Pour la première fois, Mary dut relever la tête pour me regarder.


  — Quel progrès!


  — Attends, recule-toi et laisse-moi faire.


  Le premier pas était le plus ardu. Chaque fois, j'avais peur de ne pas y arriver. Je levais alors mon talon avec précaution, puis la pointe de mon pied avant de finir le travail avec les muscles de ma jambe. Je parvenais maintenant à faire quelques mètres sans m'essouffler, prenant de plus en plus d'assurance. Mary me suivait, émue, je l'étais tout autant. Avec un mélange de fierté, d'orgueil et de persévérance, tous les espoirs étaient dorénavant permis.


  *******


  Je montai les marches deux par deux jusqu'à l'étage en entendant des cris suivis d'un bruit de piscine à vagues. Jasmine était agenouillée près de la baignoire, attirante plus que jamais ainsi détrempée par les éclaboussures de Gabriel. Ce dernier était perdu au milieu d'un nuage de mousse où il s'en donnait à cœur joie.


  — Tu ne peux pas faire quelque chose pour m'aider avant que ta salle de bain ne soit inondée?


  — Je vois que vous avez du plaisir.


  Du savon plein les cheveux, Jasmine me retourna un regard désespéré et irrésistible à la fois. Je pris la relève, non pas sans avoir effleuré sa poitrine au passage. Je n'avais jamais autant fait l'amour de toute ma vie, jusqu'à plusieurs fois par jour, depuis des semaines. Nous avions testé tous les recoins de la maison, mais aussi la voiture et le SPA. Jasmine était époustouflante, me faisant découvrir des sensations que je n'aurais cru pouvoir ressentir. J'étais toujours prêt à recommencer alors que son appétit sexuel semblait insatiable.


  — Gabriel, c'est terminé, on se lave doucement maintenant.


  Je n'avais pas élevé la voix, mais mon ton autoritaire le saisit. Jasmine fut impressionnée.


  — J'espère que tu m'apprendras la formule magique.


  J'épongeai le plancher pendant qu'elle le sortait de l'eau. Aussitôt ses petits pieds posés au sol, il disparut en un coup de vent. Nu comme un ver, Gabriel avait raison de Jasmine qui courait derrière lui.


  — Je vais devenir dingue.


  — Jasmine, veux-tu toujours parfaire ta réputation en tant que journaliste?


  — Je ne pense qu'à ça.


  — Alors je suis prêt à te donner une chance. Que dirais-tu d'être la journaliste officielle de ma tournée?


  Elle resta figée, des étoiles dans les yeux.


  — Tu es sérieux?


  — Absolument.


  Jasmine s'élança dans mes bras, me coupant le souffle dans une étreinte qui me témoignait tant de reconnaissance.


  — Va te changer, ça commence maintenant. Ma mère vient chercher Gabriel, je t'emmène au lancement de l'album de Melody.


  *******


  Il y avait tellement de monde à l'intérieur du bar qu'il fallait jouer du coude pour passer. Jeff ouvrait le chemin, Léa me tenait par la main pour ne pas être séparées. Je fis un regard circulaire dans la pièce, plusieurs hommes en chandail noir avec « sécurité » écrit en blanc dans leur dos se plaçaient.


  Évidemment, ce n'était pas tant Melody que la présence de Sacha ce soir-là qui créait cet engouement. Il l'avait prise sous son aile, lui écrivant des chansons et en finançant son album. Il croyait en son talent, l'engageant maintenant comme choriste puisque Marie-Anne s'était tournée vers la France et Laurie vers des études en lettres.


  Un bras ferme et soutenu m'accrocha par la taille pour m'attirer dans la direction opposée. Distancée de mes amis, mes yeux tombèrent sur Etienne. Mon cœur se mit à protester, la peur me barrait le ventre. Cet homme dégageait une aura tellement antipathique qu'il était difficile d'être près de lui sans avoir la chair de poule. Crier n'aurait servi à rien avec tout ce bruit, d'ailleurs, je n'eus pas le temps de me débattre que déjà il se penchait à mon oreille.


  — Relaxe, je ne veux pas t'agresser, je ne fais que requérir ta faveur. Mes sœurs sont en ville et je n'ai pas eu le courage de leur dire que tu n'étais plus dans ma vie. Fais semblant, au moins pour les présentations, après tu t'éclipseras.


  Qu'il ait choisi ce bar en particulier était-il un hasard? Les médias faisaient la promotion de l'événement depuis trois semaines, il savait que j'y assisterais. Je me sentis désabusée, manipulée comme une amatrice. Il ne méritait qu'une gifle au visage, une leçon d'humilité, je n'étais pas un jouet. Le seul temps de réaction que j'eus fut pour lui lancer un regard hargneux, car deux filles dans la fin vingtaine sautèrent à son cou. Même teint pâle, cheveux noirs, yeux foncés, ses sœurs assurément.


  — Jennifer, je te présente Emilie et Rosalie.


  Les deux sœurs, qui se ressemblaient trop pour ne pas être des jumelles, se précipitèrent sur moi pour m'entourer, me prendre la main ou caresser mes cheveux.


  Je suis trop heureuse de te rencontrer. Tu es tellement jolie!


  La situation était vraiment embarrassante, les filles tourbillonnaient autour de moi, me forçant à m'asseoir à leur table. Etienne sourit effrontément en réponse à mon regard désespéré. Il resta près de moi, une main disgracieuse sur mon épaule afin d'éviter que je ne me sauve. Les filles approchèrent leur chaise de chaque côté de la mienne, j'étais prisonnière de leur babillage. Celle de droite m'observait avec un sourire maternel, celle de gauche avait une main sur mon genou.


  — Il était temps que notre petit frère rencontre quelqu'un de bien comme toi. Allez, maintenant, parle-nous de toi.


  J'inventai une phrase ou deux avec une seule idée, fuir d'ici au plus vite. Jeff finirait bien par me chercher, mais les gens s'entassaient devant nous, le brouhaha était dense, personne ne pouvait m'apercevoir d'où j'étais.


  *******


  Je saluai Simon qui sortait de la salle de toilette, suivi de Justin qui me secoua vivement le bras, heureux de me revoir. La place était enfin libre, du moins, c'est ce que je supposais jusqu'à ce que la porte claque dans mon dos d'un coup violent. Ce que j'y découvris fut encore plus foudroyant que ce que j'aurais pu imaginer. Zack était là, le visage de glace, affichant littéralement l'expression d'un boxeur avant le combat de sa vie. Il y avait probablement autant de colère dans ses yeux que de désolation dans les miens.


  — C'est dégueulasse ce que ta famille a fait. Ton frère qui ose même débarquer chez moi aujourd'hui pour m'amadouer, vraiment, vous ne manquez pas de culot!


  Son regard lançait des missiles qui mutilaient grossièrement le peu d'estime de moi que je pouvais avoir ainsi devant lui, l'âme à nu. Je tâchai de garder mon sang-froid, malgré les gouttes de sueur sur mon front qui trahissaient ma nervosité.


  — Cet argent ne te permet donc pas d'avoir la plus belle rampe d'accès de la ville? Une voiture de l'année? D'avoir les meilleurs soins privés?


  Il vit rouge. Les veines de son cou prêtes à exploser, il fonça sur moi à la vitesse d'un coureur olympique. J'anticipai le premier coup sans broncher, recevant les suivants tel le châtiment qui m'était dû.


  — Allez, bats-toi, espèce de lâche! Il nous entraîna au sol dans sa rage.


  — Non, défoule-toi, tue-moi, tiens, si c 'est ce que je mérite!


  Essoufflé, il m'assena quelques bonnes droites avant de se laisser tomber sur le dos. Nous sommes restés ainsi quelques minutes, lui, paralysé par sa rancœur, moi, par l'élancement sur la moitié de mon visage. Il se traîna jusqu'à son fauteuil.


  — Minable.


  Zack disparut après avoir craché à quelques centimètres de ma main tandis que trois persormes m'entourèrent pour m'aider à m'asseoir.


  *******


  La place était pleine, autant dans le bar qu'à l'arrière-scène. Le bras de Guillaume sortit du lot pour me saluer dans la cohue. Photographes, journalistes et caméras se succédaient autour de moi pour capter le plus beau cliché ou la meilleure déclaration. J'essayai de transmettre un peu de mon calme à Melody qui s'accrochait à ma taille en répondant aux questions qui la laissaient bouche bée. J'avais eu un réel plaisir à participer à son album. Écrire pour quelqu'un d'autre avait représenté un défi considérable à relever.


  Un verre à la main, Jasmine arpentait tranquillement la salle en tentant d'approcher certains contacts du milieu journalistique. Non sans manquer une occasion de me jeter un regard aguichant sous ses longs cils, son attitude faisait aussi tourner les têtes des hommes comme des femmes. Un léger pantalon de soie beige, un décolleté assumé, des cheveux brillants dans la lumière, cette fille était un fantasme sur deux pattes. J'ordonnais à mon esprit de me concentrer sur autre chose, mais elle m'obsédait, se retrouvant sans cesse à portée de vue.


  Mes tentations eurent facilement raison de mon jugement lorsque d'un signe de tête, à peine perceptible, elle désigna l'entrepôt. En réalité, c'était une petite pièce où les employés empilaient les caisses de bières vides. Je la rejoignis quinze minutes plus tard où elle était pétillante au centre de ce bordel. Son parfum frais l'emportait sur l'odeur désagréable des fonds de bouteilles. Adossée entre deux rangées de Heineken, Jasmine m'attira hâtivement à elle. Sa bouche qui goûtait le Champagne était enivrante, sa jambe remontée le long de ma hanche me donna la latitude nécessaire pour caresser doucement l'intérieur de ses cuisses. La pensée que quelqu'un pouvait ouvrir la porte sans prévenir agrémentait d'un cran le délice que provoquait déjà la situation.


  Évidemment, la réalité étant que je ne pouvais m'absenter sans que l'on appelle la sûreté nationale, Jasmine me repoussa à contrecœur.


  — On reprendra ça ce soir.


  Comment retrouver mes esprits, terminer la soirée avec ce désir en moi qui engourdissait mon raisonnement. Jasmine me laissa à mon supplice, quittant la pièce la première. Je fermai les yeux, tentant de comprendre cette soif, ce plaisir physique déchaîné qui me titillait depuis des semaines. C'était insolite d'être un peu moins sérieux, de m'amuser, de suivre mes instincts. Mettre de côté mes principes rigides était déstabilisant, j'avais l'impression de rattraper une jeunesse oubliée.


  Tout à coup, un bruit sourd surgit sur ma droite, je n'étais pas seul. Je n'eus pas le temps de réagir qu'une main m'agrippa à la gorge.


  — La fille que tu tripotais il y a deux minutes, elle baise bien, n'est-ce pas?


  Une voix grasse avait pesé ses mots. J'essayai de tourner la tête, l'homme était plus petit que moi. Il portait une veste de cuir, sa barbe était taillée sur mesure, presque artistiquement et son haleine empestait la bière. Je restai calme, inutile d'animer davantage sa colère pour l'instant.


  — Hé bien! cette salope est à moi. Tu comprends ce que je viens de te dire? En passant, rappelle-lui qu'elle me doit deux mille dollars. Peut-être pourrais-tu blanchir sa dette, tu dois bien avoir ça en petit change dans tes poches, non? Écoute-moi bien, si tu la touches encore une fois, je te prends ta blondinette que tu chouchoutes tant. Pigé?


  À ces mots, le feu brûla dans mon corps tout entier. Il frapperait un mur s'il en venait à s'en prendre à Jenny. Avec un peu de concentration, réussirais-je à tourner le genou pour atteindre son entrejambe? S'ensuivit un échange de poings, puis je me retrouvai au sol. Tom ouvrit la porte d'un coup d'épaule, mais le gorille avait déjà disparu.


  *******


  Emilie était grimpée sur sa chaise afin d'apercevoir la scène tandis que Rosalie me secouait comme une poupée de chiffon.


  — Regarde Jenny, le spectacle commence, Sacha Carter est censé faire une apparition!


  Le monde autour de nous me parut soudainement flou. Vide d'énergie, j'observai ceux qui m'entouraient avec dégoût. Combien de temps encore servirais-je de marionnette? De toute ma vie, j'avais l'impression de n'avoir vécu qu'en fonction de mes proches, des sourires de l'un, des malheurs de l'autre. Je patientais lorsque c'est ce que l'on attendait de moi, j'acquiesçais aux exigences de mon entourage, j'oubliais mes rêves au profit de ceux de mes amis. Pourtant, je n'étais plus avec Sacha, j'avais fui ce monde artificiel afin de me rebâtir une personnalité, découvrir mes ambitions. Voilà qu'en ce moment, j'étais au même point. J'exécutais la consigne d'Etienne sans riposter, je jouais son jeu qui allait à l'encontre de mes valeurs.


  Il était hors de question de retourner à la case départ, je devais prendre les choses en main, me prouver que je pouvais tenir tête à une autorité insolente. Etienne recula d'un pas, surpris par la vitesse à laquelle je me redressai. Mon regard fut défiant, l'expression imperturbable de mon visage ne lui laissa qu'une certitude, aucune objection de sa part ne serait tolérée. Je me tournai vers ses sœurs, étonnée par mon audace.


  — Bonne soirée, les filles, je dois y aller.


  Je fendis la foule sans regarder en arrière. Je me butai plutôt contre Tom, qui m'empoigna par la taille pour m'entraîner en direction de la sortie.


  — On passe à ton appartement prendre l'essentiel, ensuite, je vous ramène, toi et Gabriel, chez Sacha.


  Transportée par ma nouvelle détermination à défier l'autorité et défendre mes droits, je voulus me libérer de son emprise.


  — Que sepasse-t-il encore?


  — Sacha t'expliquera.


  Tom resserra ses doigts sur mes côtes afin de me démontrer le sérieux de la situation. Je le suivis donc docilement comme un petit mouton égaré.


  *******


  Dans une ambiance où le seul bruit audible était le son des sacs de glace qui se retournaient, nous avons éclaté de rire en même temps devant l'absurdité de la situation. Nous formions une belle paire ainsi affaissés sur le divan, le visage écorché.


  — La soirée a été dure?


  Sacha avait eu un bon coup sur la joue droite tandis que moi, je ne les avais pas comptés, mais je saignais encore du nez. La porte d'entrée claqua derrière une Jasmine en furie.


  — Pourquoi ne m'as-tu pas attendue? Je te cherchais partout! J'ai dû prendre un taxi qui m'a coûté un bras.


  Les sourcils relevés, la bouche entrouverte, elle se figea telle une statue sous l'arche du salon. Ses yeux allaient de Sacha à moi, incrédules.


  — Vous vous êtes battus ensemble ou quoi?


  D'un regard complice, nos épaules se secouèrent d'un rire innocent alors que la porte claqua de nouveau. Cette fois, sur Jenny et Gabriel, désorientés comme deux rescapés. Jasmine les dévisagea, de plus en plus perplexe. Nous étions en plein cœur d'un film policier, j'avais hâte de connaître le dénouement de l'intrigue. Sacha mit fin au suspens. Il se leva pour regarder Jasmine droit dans les yeux.


  — L'homme à qui tu dois de l'argent...


  — Ah! non, Johnny, il m'a retrouvée, c'est ça?


  — On dirait bien.


  Jasmine porta une main à sa bouche, puis dans ses cheveux. Jenny et moi les observions d'un œil extérieur, aussi silencieux et discrets que si nous étions au cinéma. En aucun cas, nous ne voulions manquer une ligne à l'histoire.


  — Le salaud, il t'a menacé?


  — Je suis désolé, mais ton petit copain est reparti avec quelques coups de poing lui aussi.


  Elle rondit les yeux.


  — Tu t'es battu avec Johnny?


  — Je n'allais quand même pas me laisser faire sans riposter.


  — C'est un malade, je ne sais plus quoi faire. Peu importe où je me cache, il me retrouve.


  Jasmine se fit vulnérable, avec des yeux de chatons éplorés. Sacha s'approcha d'elle, soudainement attendri.


  — C'est qui au juste, ce Johnny?


  — Je suis sortie avec lui un certain temps. Je me suis vite rendue compte qu'il était sur la coke et je l'ai quitté, mais il revient toujours à la charge. C'est lui que j'ai payé pour avoir les informations sur toi. Je suis vraiment désolée, Sacha.


  Elle allait pleurer, nous allions assister à un moment touchant, la partie sentimentale du scénario, mais mon frère l'entraîna à la cuisine. Jenny déposa doucement le petit qui dormait au bout du divan, puis retira son manteau qui atterrit à mes côtés. Elle s'approcha lentement pour s'agenouiller près de moi et soulever la glace que je tenais à la joue.


  — Montre-moi ça.


  Ses doigts frôlèrent mon visage, ils étaient doux, chauds. Elle souffla délicatement sur la plaie, me procurant un agréable frisson le long de l'échiné. Je fermai les paupières, savourant ce délicieux instant où sa proximité m'emplissait d'un bien-être hors du commun.


  — Qui t'as fait ça?


  Je grimaçai au mauvais souvenir de Zack dont la colère grondait dans chaque parcelle de son corps. Je finirais ma vie en prison ou encore je lui donnerais volontiers mes propres jambes si cela pouvait soulager sa haine à mon égard. Sa souffrance me torturait.


  La main de Jenny sur mon épaule me ramena au moment présent. D'un doigt sous mon menton, elle me força à plonger les yeux dans les siens.


  — Rick, que t'est-il arrivé?


  — J'ai croisé Zack.


  Le temps s'arrêta quelques secondes, nous nous serions peut-être embrassés, si mon frère n'était pas entré en coup de vent.


  — Jenny, vous passerez la semaine de Noël ici, le temps qu'on retrouve Johnny, qu'on le rembourse et que plus personne ne risque rien.


  



  Chapitre 19


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  Jasmine me secoua le bras si énergiquement que j'ouvris les deux yeux dans un sursaut à vous faire sortir le cœur de la poitrine. À son air épouvanté, je crus d'abord à une attaque de l'armée nationale, ou encore, quelqu'un était entre la vie et la mort. Peut-être Johnny avait-il rappliqué?


  — Sacha, viens, il y a un drôle de type à la cuisine. Je m'étirai pour regarder l'heure en ronchonnant, 8 h.


  — Dis-lui de prendre rendez-vous.


  — Non, il n'est pas le genre d'homme que l'on fait attendre.


  Je cherchai dans ma mémoire qui oserait débarquer chez moi à cette heure, la veille de Noël. Je m'assis sur le bord du lit en enfilant un pantalon.


  — Alors, c'est qui ce type?


  — Je ne sais pas, mais il est épeurant et séduisant à la fois. Il porte un cache-œil.


  Alexandre Duchesne, l'imprésario de Melody. Il ne savait pas encore qu'une vedette ne se levait jamais avant midi? II m'attendait au pied de l'escalier, droit et placide. C'était un homme très grand, aux épaules carrées, il était rare que je doive relever la tête pour regarder quelqu'un. Le cache-œil qu'il portait lui donnait une allure d'un autre temps. Il était carrément intimidant, un type dont on se retournait plusieurs fois pour l'observer avec la sensation qu'il nous transperçait le dos de son regard.


  Jasmine nous apporta deux cafés alors que nous nous faisions face à la table de la cuisine. Il alla droit au but, tournant sa cuillère au fond de sa tasse à m'étourdir.


  — Je veux être ton gérant.


  Aucunement impressionné, je pris tranquillement une longue gorgée. Des demandes comme celles-là, j'en recevais toutes les semaines. Je le fixai en attendant ses justifications, qu'il me vende sa salade.


  — Je pourrais amener ta carrière vers d'autres sommets, dépasser les frontières de l'Amérique. Avec le talent que tu as, tu as le potentiel pour aller beaucoup plus loin.


  Un sourire sarcastique se dessina sur mes lèvres. Savait-il qu'au-delà du talent, il y avait l'envers de la médaille? Une maladie qui ralentissait l'expansion de mon succès? J'avais besoin d'être entouré de gens qui respectaient mes limites, qui savaient ajuster mon horaire selon mes humeurs. Ces personnes devaient me connaître encore mieux que je ne me connaissais moi-même. Non, bien sûr, Alexandre Duchesne ignorait tout ça. Je haussai les épaules.


  — Je suis satisfait de mon équipe actuelle.


  — J'avais prévu une tournée en Europe pour Melody. Cependant, elle n'a pas le cran qu'il faut, ça t'intéresse?


  — Peut-être.


  Il me regardait sans bouger, je fixais son unique œil sans baisser les yeux. Ce qui sortit de sa bouche me jeta par terre.


  — Tu n'es pas heureux, n'est-ce pas?


  Le temps était figé, cet homme était trop fort pour moi.


  — C'est ma bataille de tous les jours.


  — Les femmes?


  — La vie, en général.


  — Je vois, pense à mon offre.


  Il disposa, marchant jusqu'à la porte sans se retourner, me laissant perplexe. Une sérénité émanait de lui malgré un physique rigide et imposant. Il avait su, en quelques phrases, trouver les bons mots pour m'ébranler. Son seul œil inspirait une confiance tranquille. Cet homme était solide et saurait sans aucun doute me garder sur le droit chemin. Je finis mon café en méditant, les jambes allongées sous la table, la tête appuyée sur le dossier de la chaise. Alexandre Duchesne avait réussi à se démarquer.


  *******


  Le 24 décembre était une journée folle pour tout le monde, sauf pour les Cartier. Il régnait un calme absolu dans la maison. Un traiteur amènerait le buffet à temps pour le réveillon tandis qu'une équipe de professionnels avait tout nettoyé et décoré la salle de réception. Il ne nous restait plus qu'à nous préparer. Je remontai l'édredon rouge et bleu, puis y déposai symétriquement les six oreillers décorafifs. C'était étrange, peut-être même un peu triste, de séjourner dans la chambre d'amis. La nuit avait été courte, confinée à entendre Sacha gratter sa guitare de par la porte en face de la mienne. Une seule chanson, douloureuse et saisissante avait-il fredonnée en boucle.


  Je descendis lentement le long escalier de chêne, la voix de Gabriel se faisant de plus en plus aigue au fur et à mesure que j'approchais. Je freinai le pas sur l'avant-dernière marche, une main sur ma poitrine, des larmes d'émotion plein les yeux devant l'image qui se présentait à moi. Sacha avait posé un genou au sol près du sapin afin d'aider Gabriel à y accrocher une boule rouge. Les deux se retournèrent en même temps, m'honorant de leur sourire identique.


  — Maman!


  Il me tira vers leur chef-d'œuvre. Sacha se releva pour me faire la bise.


  — Il n'est pas tout à fait terminé, tu veux nous aider?


  Jasmine traversa la pièce d'un pas décidé, elle ne semblait pas très heureuse de ma présence ici, je l'avais même surprise plusieurs fois à épier Sacha. Ce dernier la suivit des yeux alors qu'elle montait à l'étage. J'en fus étonnée, presque outrée, ce n'était pas dans les habitudes de Sacha de regarder les femmes de cette façon, c'est-à-dire obscène, voire même déplacée. Il couchait avec elle, c'était évident.


  Heureux d'avoir ses deux parents juste pour lui, Gabriel gérait la situation en nous ordonnant où placer les décorations. Sacha riait, le chatouillait ou le soulevait de terre pour l'embrasser pendant que j'eus l'honneur de poser l'étoile au sommet.


  — J'y pense, tu as réussi à le monter tout seul?


  La dernière fois que j'avais vu ce sapin-là, ses morceaux étaient entremêlés au fond d'une boîte et Sacha en avait eu pour la journée à jurer. Il me fit un sourire complice.


  — Rick m'a aidé.


  — Hé! oui.


  Nous nous sommes retournés, surpris par la voix derrière nous. J'eus tout un choc, Rick était debout, appuyé sur sa marchette.


  *******


  C'était un beau portrait de famille que je trouvai au salon, tellement beau que j'eus un pincement au cœur. Mon frère frôla l'épaule de Jenny en passant derrière elle. Le regard tendre qu'elle lui retourna me fit grincer des dents. Jenny ne mit pas longtemps à me rejoindre, s'assoyant sur l'accoudoir du fauteuil où j'avais réussi à prendre place.


  — Je ne savais pas que tu avais recommencé à marcher.


  — Depuis quelques semaines.


  — C'est merveilleux.


  Pourquoi jouait-elle avec le pli de mon collet? Sa proximité créait une avalanche de sérénité, de désir et de questionnement au creux de ma poitrine. Un sentiment que j'avais de plus en plus de mal à étouffer. Sa main glissa sur mon épaule.


  — Finalement, tu t'en tireras avec quelques ecchymoses.


  Je relevai la tête, elle était plus près que je ne l'aurais pensé, examinant mes blessures de la veille. Un toussotement retentit à côté de nous. Sacha nous regardait à tour de rôle sans vraiment saisir ce qu'il voyait. Jenny se leva rapidement alors que mon frère enfonça ses mains dans ses poches en soudant ses yeux dans les miens.


  J'abdiquai le premier.


  *******


  Je cherchai le regard fuyant de Jenny sans le trouver. Elle passa finalement la majeure partie de l'après-midi à m'éviter, tout comme Rick qui s'isola au salon. Un drôle de pressentiment m'habitait depuis que je les avais surpris pas une, mais deux fois, les yeux dans les yeux. Une complicité particulière les avait toujours unis, mais ce que je venais de voir allait au-delà de l'amitié fraternelle. Je secouai la tête pour chasser ces mauvaises pensées, mon frère n'oserait jamais faire une chose pareille.


  Karl et ma mère furent les premiers invités, je le tirai par la manche vers un coin discret. L'offre d'Alexandre m'avait hanté toute la journée. J'allais me vider le cœur quand il leva une main autoritaire pour me faire taire.


  — Sacha, j'ai vu Duchesne aujourd'hui.


  Il ferma brièvement les paupières, hésitant à poursuivre. Son regard se braqua sur ma mère embrassant Guillaume qui venait d'arriver les bras chargés de cadeaux, mais pas de bouteille de vin. Une montagne de boîtes de toutes les couleurs s'accumulaient sous le sapin. C'était une vraie ambiance du temps des Fêtes. Le vent entrait avec les invités qui secouaient leur manteau de flocons. Cependant, à travers tout ça, Karl dégageait une morosité à faire peur.


  — Je crois que tu devrais considérer son offre.


  — Tu n'es pas sérieux?


  — Sacha, ta mère ne va pas très bien en ce moment, elle sombre dans la dépression. La dernière année a été horrible pour elle. Avec le procès qui arrive en janvier, je veux être présent pour elle. Duchesne est jeune, mais sa réputation n'est plus à faire dans le milieu, tu serais entre bonnes mains. J'ai confiance en lui. De toute façon, je serai toujours là si tu as besoin de quoi que ce soit.


  Je n'en croyais pas mes oreilles, j'étais assommé. Karl était le pilier de ma vie professionnelle, le voir quitter le navire sans que le bateau coule me donnait des palpitations. La fête s'animait autour de nous, je lui tapai amicalement l'épaule.


  — Nous en reparlerons.


  Il ne me retourna qu'un regard nostalgique.


  *******


  La cuisine s'animait. La porte d'entrée claquait, des cris de joie s'élevaient, des rires résonnaient. Toutefois, je ne m'étais jamais senti aussi seul, comme si ma vie était en parallèle de tous ces gens heureux. Un désagréable sentiment de déjà-vu m'obsédait. Il y a un an, presque jour pour jour, les choses avaient basculé. Un verre de trop, un peu de vitesse, voilà le résumé du début de la fin. J'avais toujours crié haut et fort combien, moi, l'invincible Rick Cartier, je ne regrettais jamais rien dans la vie. Pourtant, à ce moment-là, je n'avais que des regrets. Je donnerais n'importe quoi pour retourner en arrière.


  La dernière année fut un enfer, je ne pensais même pas être capable de survivre à un tel calvaire. La prochaine ne serait guère mieux, j'ai toujours eu l'impression d'avoir le contrôle de ma vie, ce n'était plus le cas. Ma tête était encore pleine de projets, mais de nombreuses contraintes obstruaient ma route. Des barreaux de métal à perte de vue, tel était le paysage qui agrémenterait mes journées. Aller en prison ne m'effrayait pas, être enfermé, oui. Mes poumons manquaient d'air juste à y penser.


  Au moins, certaines choses étaient maintenant claires. Laurie faisait partie de mon passé alors que Chelsy ne serait désormais plus qu'une amie. Quant à Jenny, était-il possible qu'elle soit de mon futur? C'était peu probable. Un homme respectable la séduirait avant que je puisse envisager une libération conditionnelle. Toutefois, elle me permettrait de rêver. J'avais eu si peu l'occasion d'espérer et d'attendre un amour dans ma vie.


  — Richard, tu es sur tes deux jambes.


  Je pivotai sur moi-même, ma mère porta une main sur son cœur. Évidemment, elle allait pleurer. Je levai les yeux au ciel en lui frottant le dos.


  — Rick, maman.


  Elle me serra une joue tout en déposant un bec sonore sur l'autre.


  — Je suis fière de toi. Je m'excuse pour tout l'émoi que j'ai créé autour de toi avec cette foutue entente. Je voulais bien faire, tenter l'impossible pour t'épargner le pire...


  — Ça va aller, maman. Je ne t'en veux pas.


  Comment lui en vouloir? J'étais celui qui avait causé tous ses soucis. Elle avait agi sous l'impulsion de son cœur de mère, un acte de désespoir pour sauver son rejeton. Ce soir-là, pour la première fois de ma vie, je m'abandonnai complètement au creux de ses bras réconfortants comme un petit garçon de cinq ans. Une mère, c'était la première femme de notre vie, elle était présente à chaque détour, chaque nouvelle connerie. Elle était assurément la seule personne dont je pouvais avoir la certitude de retrouver aux portes du pénitencier à ma sortie. Je m'accrochai à cette pensée rassurante qui adoucissait quelque peu l'image sombre des années à venir.


  *******


  Le Père Noël était reparti, une montagne de papiers gisait au milieu de la salle de réception. Un peu à l'écart, je prenais plaisir à observer tout le monde s'amuser. Une trêve dans nos soucis passés et à venir. Rick semblait plus paisible, nous divertissant de rigodons en chansons à répondre tandis que Karl entraînait les autres dans une danse à la St-Dilon. C'était les mêmes visages familiers, les mêmes rires, les mêmes regards complices, pourtant, beaucoup de choses avaient changé. Cette dernière année avait été coupée dans le temps, maintenant, nous étions tous devant des chemins différents. Je reprenais le contrôle de ma vie, envisageant de nouveaux défis pour ma carrière, j'étais prêt pour une autre étape. Jenny avait sa passion pour l'écriture qui la mènerait loin alors que Rick avait vaincu le combat de sa vie. Chacun à notre façon, nous avions évolué, dépassé nos limites.


  Jenny attrapa ma main au passage pour m'amener dans le couloir.


  — J'ai quelque chose pour toi. Elle me tendit une enveloppe jaune.


  — C'est la première partie de mon manuscrit, j'aimerais que tu sois le premier à le lire.


  — C'est tout un honneur.


  Je gardai précieusement l'enveloppe sous mon bras, puis sortis un petit paquet de ma poche arrière avec un demi-sourire. La boîte était mince, faite sur le long comme un emballage à bijoux. Elle souleva le couvercle.


  — Je veux la première dédicace.


  C'était un crayon, spécialement gravé à son nom pour ses futurs autographes. Elle s'accrocha à mon cou pour me remercier, me serrant si fort que je ne pouvais plus bouger. A quoi bon me battre, j'aurais toujours cette fille dans la peau, un constat qui faisait mal. Elle me regarda dans les yeux, comme si elle avait lu dans mes pensées. Depuis le premier soir où nous nous sommes embrassés, je savais qu'elle serait à jamais le grand amour de ma vie. Malgré mes rapports torrides avec Jasmine ces derniers temps, rien n'était comparable avec ce que je ressentais pour Jenny.


  Je perçus une lumière différente au fond de ses pupilles qui me transperça le corps entier. Jenny était passée à autre chose, un autre niveau. Elle se redressa, je sentis alors nos deux cœurs se détacher. Nous avons simplement hoché la tête en même temps, pendant que ni l'un, ni l'autre ne remarquèrent Rick qui nous dévisageait au loin. Jenny était prête à prendre son envol. De mon côté, je l'aimerais désormais de loin, veillant sur elle et son bonheur, tout en lui laissant sa liberté tant méritée.


  *******


  Le soleil se levait, la maison ressemblait à un champ de bataille avec tous les papiers et la vaisselle qui déboulaient. En bonne maîtresse de maison, Jasmine rangeait les bouteilles vides. Sacha dormait sur le coin de la table alors que Rick était appuyé au comptoir. Songeur, il tournait son verre de vin. Les jambes croisées sur un tabouret, je pouvais ressentir son regard peser sur moi avec émotion. Je n'avais pas sommeil, tout se bousculait dans ma tête. Notre unique baiser, déjà si lointain, était si vif dans ma mémoire que son simple souvenir m'incitait à suivre mon instinct.


  Ma vie se dessinait peu à peu, je développais mon indépendance, je me définissais. J'avais découvert une passion. Où mon destin me mènerait-il? Je n'en avais aucune idée et pour une fois, il m'était grisant de ne pas le savoir. J'étais finalement libre de toute attache. J'avais le droit de prendre des décisions complètement irrationnelles si l'envie se présentait. Tout était maintenant possible, même de trouver l'amour là où je n'aurais jamais pensé regarder. Peu importe si c'était ridicule, peu importe si...


  Jasmine s'approcha avec deux tasses, je devinai l'odeur de la camomille. Elle s'affaissa sur le fauteuil à ma gauche.


  — Jenny, je peux te poser une question? Je pris une gorgée en souriant.


  — Bien sûr, que veux-tu savoir au sujet de Sacha? Elle secoua son sachet de tisane du bout des doigts.


  — C'est vraiment terminé entre vous?


  Je croisai mes doigts sous mon menton, certains mots étaient plus cruels à dire que d'autres.


  — Tu sais Jasmine, Sacha est mon premier amour. Une partie de moi lui appartiendra toujours, d'autant plus que nous avons un enfant ensemble.


  Je crus voir ses épaules se courber.


  — Cela dit, oui, c'est terminé.


  Mes yeux croisèrent ceux de Rick. Il roula doucement jusqu'à nous, Jasmine ne fut pas longue à s'éclipser. Il sauta habilement à mes côtés, passant un bras sur le dossier derrière moi. Un courant électrique sillonna mon corps.


  Je souris pour moi-même, fébrile à l'idée de commettre, pour la première fois de ma vie, une grande bêtise. Personne d'autre que moi ne pourrait s'en tenir responsable, mais surtout, les journaux à potins n'en feraient qu'une bouchée. Je devrais alors sortir de ma coquille et affronter, la tête haute, les journalistes.


  Tout à coup, mon cœur sentit un répit dans son combat constant entre ce qui était bon pour moi et ce qui était dangereux. Je pris enfin conscience qu'il y avait un moment pour être en sécurité, un moment pour avoir mal, et un moment pour plonger vers l'inconnu.


  Je saisis la main de Rick, frôlai son visage, puis embrassai doucement ses lèvres.


  



  Épilogue


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  
    

  


  Sous de gros flocons dignes de mars, je montai l'escalier du palais de justice entouré de mon avocat et de deux gardes du corps. J'étais préparé à toute éventualité, je l'avais imaginé, visualisé maintes fois. Pourtant, la peur me tiraillait le ventre. Lorsque les journalistes eurent pris plus de photos que nécessaire, que la porte se referma lourdement dans mon dos, j'eus l'impression d'y laisser un bout de ma vie.


  La pièce était pleine à craquer, un lourd silence pesait sur la salle numéro huit. Un agent dut me pousser pour que je réagisse, tellement mes pieds s'étaient paralysés en apercevant le sourire victorieux de Zack. Avait-il conscience à quel point, le simple fait de le savoir en fauteuil roulant pour toujours était un calvaire à supporter sur mes épaules? Aller en prison ne changerait rien aux remords qui me hantaient jour et nuit.


  Debout, immobile, je patientai. Je me forçai à regarder un point fixe au loin. Il aurait été trop cruel de croiser le regard misérable de ma mère ou de mon frère, pire encore, celui de Jenny. Je déglutis. Il n'y a pas si longtemps, je la tenais dans mes bras, je ressentais des émotions qui m'étaient jusque-là étrangères. Malheureusement, c'était sans avenir.


  Comme dans les films, l'imposante porte en bois grinça. Les gens se levèrent en vague devant le statut important de celui qui se dirigeait derrière son pupitre. Les mains moites, le genou tremblotant, j'avais du mal à comprendre son charabia juridique. Ne pouvait-il pas parler simplement? L'homme trapu en robe noire prononça le verdict alors que je retenais un souffle rempli d'espoir...


  À suivre.....
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